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HISTOIRE DE LA COLONIE FRANÇAISE
EN CANADA.

DEUXIEME PARTIE.

LA SOCIÉTÉ DE NOTRE DAME DE MONITRÉAL COMMENCE
A REALISER LES RELIGIEUX DESSEINS

DES ROIS DE FRANCE.

CHAPITRE II.

FOND)ATION 1E VILLEMARIE, SES ilEUREUX C0MMENOcEMENTS.

(Suite.)

NVIII.

Zèle pour la sanctification des sauvages. Invitation faite à des Algonquins.

Cette ferveur des premiers colons de Villemaiic n'a rien qui doive éton-
ner, si l'on considôre que, non-seulement les chefs de l'entreprise, mais
encore de simples soldats, des ouvriers, avaient quitt6 leur patrie par les
mouvements d'un zèle apostolique. " Croiriez-vous, rapporte "le P.
" Vimont, que plusieurs des ouvriers qui travaillent à Villemarie ne se sont

proposé d'autre motif, dQs leur départ de France, que celui de la gloire de
Dieu ? La seule pensée qu'ils contribuent, autant qu'ils peuvent, au salut
des Lmes, les fait travailler de si bon courage, qu'il ne leur arrive jamais
tle se plaindre, souffrant avec joie les incommodités d'une nouvelle
demeure en un pays désert." C'est ce qu'atteste pareillement le P. Leclercq.
déjà cité. " Quantité de chefs de famille sont allés on Canada, dit-il, à
dessein de contribuer à la conversion des sauvages ; t6moin la Compagnie,

de Messieurs doeMontroyal." Le 2Sjuillet de cette année 1642, une petite
troupe d'Algonquins, passant par l'île de Montréal, s'arrêta quelques jours
à Villemarie. D'autres, de la mûme nation, y vinrent le mois suivant; et
l'on ne manqua pas de leur recommander, lorsqu'ils seraient de retour
dans leur pays, d'apprendre à ceux de leur nation que les Associés de
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CECIIO DU CABINET DE LECTURE 1AOISSrAL.

Montréal envoyaient des hommes dans cette île pour secourir les Algon-
quins, en les aidant à se bâtir dc petites maisons et à défricher des terres.
Ils promirent de traiter de cette affaire avec les leurs ; et l'un d'eux
assura qu'il retournerait à Villemarie, au printemps, avec toute sa famille,
pour s'y 6tablir. Ces sauvages, qui s'y arrêtèrent quelques jours, parais-
saient même si bien disposés, qu'un de leurs capitaines demanda le baptême
pour son fils, âgé d'environ quatro ans, lo premier qui fût baptisé dans la
nouvelle colonie. M. dc Maisonneuve et mademoiselle Mance, le 2S de ce
mois, le levèrent des Fonts, au nom des Messieurs et Dames de la Société
de Montréal, et le nommèrent Joseph, afin de lui faire porter le nom clu
chef (le la Sainte Famille, que tous les Associés avaient dessein de donner
pour modèle aux familles sauvages qui embrasseraient la foi. " Voilà le

premier fruit que cette lIe a porté pour le ciel, et ce ne sera pas le
dernier, disait encore le P. Vimont (*)." En effet, au mois d'octobre de
cette année, on baptisa une petite fille, dont madame de la Pelterie fut la
marraine, et, en novembre et décembre suivants, deux antres enfants sau
yages, dont M. de Maisonneuve fut le parrain.

IX.

Autres A Igonquins à Villeniarie.

Le jour cie l'Assomption de cette même année 1642, une troupe d'Al-
gonquins se trouvant à Villonarie, l'un clos nissionnaires lour adressa une
instruction ; et on fit. à la suite des Vêpres, la Procession solennelle, en
exécution du voeu de Louis XIII, à laquelle ces sauvages assistèrent, bien
étonnés de voir une si religieuse cérémonie. Solon l'usage dos églises de
France, on pria ensuite pour la personne du roi, pour la reine, pour les
deux jounes princes, le Dauphin, depuis Louis XIV, et son frère le duc
d'Anjou, enfin pour toute la France ce que les sauvages firent aussi, de
leur Cûté, avec beaucoup d'affection. Après la fête, on alla visiter los
grands bois qui couvraient alors les environs de Villemarie ; et, lorsqu'on
fut arrivé sur le sommet de la montagne, d'où l'île cde Moutréal tire sou nom,
deux des principaux sauvages cie la troupe, s'arrûtant, dirent aux Français
qui étaient là " Nous sommes dle la nation die ceux qui ont autrefois

() Dans le régistre de la paroisse de Villemarie, il y a ici une erreur de date. On a
mis le 2s avril, au lieu du 2S juillet, comnue il est marqué dans la relation; car, le 2s
avril, il n'y avait encore personne 01 Montréal, les premiers colons n'y étant arrivés que
le 18 mai suivant. Au reste, il est aisé d'expliquer cette erreur, par le simple examen
du régistre: on y voit que tous les nctes de baptême, depuis le 2s juillet 1642, jusqu'au
24 juin 1646, sont écrits de la mume main, quoique ces baptômes aient été conférés par
divers missionnaires. Il faut conclure de là qu'on ci avait marqué d'abord les dates par
des notes informnes, et que celui des missionnaires qui rédigea ensuite les actes, quatre
"ns aprus, mit par erreur le mot d'ai r:1, au lieu de celui de juillet.
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L'IL ISTOIRE DE LA COLONIE FRANÇAISE EN CANADA.

" habité dans cette île." Puis, étendant leurs mains vers les collines qui
sont à l'orient et au sud de la montagne : oilà, disaient-ils, les endroits

oà il y avait des bourgades remplies d'une grande quantité de sauvages
"nos ennemis on ont chassé nos ancêtres; et c'est ainsi que cette île est
" devenue déserte et inhabit(óc"-" Mon grande-père, disait un vieillard,

a cultivé la terre en ce lieu ; les blés d'Inde y vcnaienttrès-bien." Et,
prenant die la terre dans ses mains :" Regardez, disait-il, la bonté cie cette
terre, elle est excellente." Charmés de ce discours, les colons ne mai-
quêrent pas d'inviter ces sauvages à venir s'établir dans l'île, les assurant
qu'ils n'y étaient venus eux-mêmes que pour les y attirer et les rendre
heureux.

xx.

Pôlerinage à la croix de la moritagne, pour la convcrsion des sauvages.

Mais comme la conversion dûs cours est l'ouvrage propre de Dieu, ilý
s'adressaient surtout à lui pour qu'il daignât toucher ceux de ces barbares
ce à quoi ils étaient puissamment excités par les personnes de considéra-
tion avec lesquelles ils vivaient à Villemnarie, M. de Maisonneuve, sur-
tout, ne négligeait rica pour ranimer dans les colons cet esprit de fervour
et de zèle apostolique. Il établit, parmi eux, plusieurs pratiques de dévo-
tion ; entre autres une confraternité, dont le but était de demander à
Dieu la conversion des sauvages. Cette association se composait non-
seulement des hommes qui se donnaient entre eux le nom de fières, mais
aussi des dames résidant dans Villemarie, qui y entraient en qualité de
soeurs ; parmi celle-ci, madame de la Pelterie, mademoiselle Barré, ina-
dame d'Ailleboust, mademoiselle de Boulongne, Sa sour, mademoiselle
Mance, et d'autres encore. Les hommes, aussi bien que les dames, firent.
dans cette intention, un grand nombre dle pèlerinages à la croix de la
montagne, malgré les risques qu'ils couraient en s'exposant ainsi aux sur-
prises et à la cruauté des Iroquois. Ni cetto crainte, alors bien fondée, ni
la peine et la fatigue de monter à pied au haut de cette montagne rude et
escarpée, ne refroidissaient la dévotion de ces dames, qui ne laissaient pas
d'y aller jusqu'à neuf jours de suite : dans ces occasions, toutefois, on s
faisant escorter par des hommes armés. Les personnes qui pouvaient

quitter l'habitation, dit la sœur Bourgeoys, allaient y faire des neuvaines,
" à dessein d'obtenir la conversion des sauvages et de les voir venir avec

soumission pour être instruits. Il se rencontra qu'un jour, de quinze à
seize personnes qui y étaient allées, pas une ne pouvait servir la sainte
messe. Mademoiselle Mance fut obligée de la faire servir par Pierre

" Gadois, 'qui était alors enfant, on lui aidant à prononcer les réponses.
" Tout cela se faisait avec bien de la piété."
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XXr.

Diverses nations sauvages veulent iler s'éttblir à Villeimarie.

Des prières si ferventes ne tardèrent pas à être exaucées. " Je puis
dire, assure le P. Vimont, que la vertu (les colons de Villeniarie a servi
à la conversidn (le plusieurs sauvages, qui ont été gagnés à Dieu par
l'affection qu'ils leur ont témoignée. C'est à présent que l'on voit les
Veux de l'ancienne France exaucés, et que le temps de la grâce est venu
pour cette partie du monde, où la sagesse et la bonté divine commencent
à se faire sentir si bênigneient, que, sans bruit et sans voix, les anciens
habitants de ces contrées y sont invités et attirés fortement par les

'a chaînes d'amour que l'Esprit-Saint imprime seul dans leurs coeurs. Ils
envoient ici, de toutes parts, leurs courriers, pour nous assurer qu'ils

" veulent se rendre aux touches du Ciel, en se fixant tous dle compagnie à
Montréal. Nos Pères des Hurons nous ont écrit que les sauvages de

" leur quartier s'y seraient rendus déjà, s'ils eussent pu y trouver un lieu

" d'assurance ou un asile tel que celui qui y est à présent. Ils mandent
qu'ils sont perpétuellement à en parler, et que, tôt ou tard, ils y vien-
dront tous, nonobstant la crainte des Iroquois, si l'on y est fort de

" secours temporel contre 'ennemi. Nous avons reconnu par expérience
que Villeimarie peut beaucoup pour contribuer à la conversion des saut-

" vages, nommément à celle des Algonquins, parce qu'elle a on main les
" bienfaits temporels, qui sont des charmes puissants sur les Unes gros-

sières. Je ne doute nullement, d'après ce qu'ils m'en ont dit, que, si le
" lieu avait plus d'assurance, ils ne quittassent pour toujours cc pays-ci
" pour composer à Montroyal une bourgade, et y réunir ceux qu'on appelle
" dl T'île, et ceux (les autres nations éparses. Maintenant, ils ne parlent
" d'autre chose que de Montréal quand ils nous voient ; ils n'ont d'autre

sujet d'entretien. C'est là, disent-ils, que nous voulons obéir à Dieu, et
non pas ici. JC ne doute point que ce qu'ils virent, l'an passé, à Ville-
mar:c, en remontant ici, n'ait beaucoup aidé à ébranler leurs coeurs

" et je pense que, si l'affaire est bien conduite, dans peu d'anncs, les sau-
vages s'y réuniront en beaucoup plus grand nombre qu'ils ne sont à
Syllery. Quant aux sauvages qui ont fréquenté l'habitation de Ville-
marie, voici ce (ue m'en écrit le P. clu Perron, qui y a passé tout l'hiver

"Je puis dire avec vérité qu'ils n'ont pas plus tût commencé à connaître
" la pureté clu dessein dce Messieurs de Montréal, qu'ils en ont été touchés
" vivement. La croyance qu'ils ont quasi partout, que Montréal n'est

établi que pour le seul bien des sauvages, est le plus fort attrait que
" lon ait ici pour les porter à Dieu. Ce sont des chaînes d'amour qui

nous les attachent fortement, et font c1u'on no trouve plus de résistance
" dans leurs cours, comme par le passé. Ils disent tous que c'est à Ville-

miarie qu'ils veulent ûtre instruits et baptisés ; et non-seulement ceux
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qui ont déjà cu le bonheur l'y demeurer, mais 0nmo cux des nations
plus éloignées au-dessus de nous, par le seul récit qu'ils n ont ouï."

Générosité de .M. de Maisonneuve envers les sauvages,

Dans les dispositions favorables oùétaientcessauvages, il en vint de toutes
parts à Villemarie, comme dans un asile assuré contre les Iroquois ; et plu-
sieurs curent le bonheur d'y être instruits et de recevoir le baptême. Aussi
M. d'Ailleboust, à son arrivée, éprouva-t-il une vive allégresse d'y voir ces
sauvages, qui, on cherchant un refuge dans ce lieu, y trouvaient le bienfait
de la Foi chrétienne. Il Serait difcile do dire l'alfection de tendresse que
M. de Maisonneuvo leur témoignait, et les grandos libéralités qu'il leur fit.
cotte année, où les provisions de bouche étaient à un prix cxhorbitant. Il
employa, pour les soulager, des sommes considérables, fournies par les
Associés die Montréal ; et ce fut ainsi qu'il les attira à demander d'eux-
mêmes le baptême ; ce qui fait dire au P. Vimont: La libéralité est

sans doute la meilleure chaîne dont on puisse user pour gagner et atta-
" cher le cœur des sauvages, nommément ceux des Algonquins, si pauvres
" et si nécessiteux, mais du reste fort traitables." L'année 1643, la nou-
velle de létablissement di Villemarie s'étant répandue parmi les sauvages,
ils y accoururent en grand nombre. Dès la fin de février, M. de Maison-
neuve on reeut une bande de vingt-cinq, qui y laissèrent leurs femmes et
leurs enfants, et allèront ensuite en guerre contre les Iroquois. Une autre
bande arriva cux ou trois jours après ; elle était composée d'Algonquins,
qui y venaient pour la chasse : les bêtes étant alors on très-grand nombre
dans les environs.

XXUL.

Baptôême et mariage d'iu sauvage, neveu du orgne de l'ile,

Celui qui les conduisait y arrivait pour la première fois, dans l'intenticn
de connaître par lui-même le dessein qu'on s'était propos eil foriant cette
nouvelle habitation. Il ou fut si touché, qu'il témoigna le désir cde s'y
fixer le reste dle sa vie ; ce qui porta M. de Maisonneuve à lui offrir un
champ et deux hommes qui, pendant une année, lui apprendraient à tra-
vailler la terre. De lui-même, ce sauvage domanda instamment d'être
instruit, et comme M. de Maisonneuve reconnut qu'il parlait avec sincérité,
il le mena aussitêt sur les lioux, lui fit choisir la terre le plus à soi godt
pour y demeurer, et y mit tout aussitût deux travailleurs pour la défricher.
Enfin, le 7 mars, ce sauvage étant suflisamnment disposé à recevoir le bap-
tême, ainsi que sa femme, qu'on instruisait on même temps, on les baptisa
et on les maria ce jour-là même. ce fut 10 premier mariage célébré à
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Villemarie, et, pour le motif que nous avons dit plus haut, M. de Maison-
neuve donna au mari le nom de Joseph. Ce sauvage, ravi de l'accueil
qu'on lui avait fait, désirait beaucoup que son oncle, capitaine de la nation
de l'Ile, et qui était célèbre parmi les Algonquins, en fût informé au plus
tôt, dans l'espérance qu'il viendrait à son tour se fixer à Villemarie ; et

pria qu'on en écrivît aux Trois-Riviðres, où sort oncle devait aller. Celui-
ci, appelé par les Français le Borgne de l'île, était le plus fameux orateur
qu'il y eût alors parmi les Algonquins ; mais, quoiqu'il e Lt permis à ses
enfants de recevoir le baptême, il refusait, par orgueil, d'être instruit lui-
même, de se soumettre au jolg de la Foi ; et même, sur la fin dle l'été
précédent, il avait témoigné de l'aversion pour la prière.

XXIV.

lIaptêlme et mariage du Borgne de 11ie.

On ne s'attendait donc point à le voir venir à Villemarie, lorsque, le
1cr du mois de mars, il arrive sur les glaces, va droit au Fort, et frappe à
la porte de la chambre de M. de Maisonneuve. Joseph, son neveu, qui,
deux heures auparavant, avait demandé qu'on lui écrivît, lt (,trangement
surpris en le voyant, et ne pouvait en croire ses propres yeux. Mais il
fut bien plus étonné encore, quand il l'entendit dire à M. de Maisonneuve :

L'unique sujat qui m'amòne, c'est la prière ; c'est ici que je désire prier,
être instruit et baptisé. Que si vous ne l'agréez pas, j'irai aux Hurons,
où les robes noires m'enseigneront, comme je l'espère.'' Touch6 de

voir le 3orgne de l'e dans ces dispositions, M. de Maisonneuve lui fit
répondre que, puisqu'il voulait se faire instruire et s'établir, il n'avait que
faire d'aller plus loin qu'il l'assisterait lui-même à Villemarie et l'aime-
rait comme son frère. Ce chef témoigna beaucoup de reconnaissance de
ces oeres si bienveillantes, et demanda avec instance d'être instruit. C'é-
tait là, en effet, sou unique ambition, pour lui-même et pour ceux de sa
nation. Ce sauvage, qui autrefois jugeait l'instruction cirétienne indigne
de lui, et Ci détournait les siens, leur déclara alors la résolution qu'il avait
prise de l'embrasser, et passa toute la nuit à les haranguer, afin de les

porter tous à suivre son exemple, exaltant les avantages de la Foi, con-
damnant la conduite qu'il avait tenue jusqu'alors, et protestant qu'avec la

grce de Dieu il ferait mieux à l'avenir. Enfinl, après qu'il eut été instruit
suffisamment et eut fait paraître les dispositions les plus sincères, il reçut
le baptme., à l'admiration de tous les Français et à celle do tous les siens,
(lui l'avaient vu auparavant si éloignué du Christianisme. M. de Maison-
neuve lui servit de parrain et le nomma Paul ; et madame de la Pelterie
donna le nom de Madeleine, qu'ello portait elle-même, à la femme de ce
sauvage, qui fut baptisée et mariée le même jour avec lui. On mit à ces
cérem>nies toute la solenuitó qu,, permetta;t l'état ties choses, à cause des
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heureux effets que la conversion du Borgne de l'île donnait à espérer sur
ceux de sa nation. Plusieurs ne purent en itre témoins sans répandre des
larmes de joie; et le P. Poncet, qui le baptisa, avait peine à se faire
entendre, tant il était ému. Enfin, pour que la joie fût complète, M. de
Maisonneuve donna une belle arqucbus à Paul, avec les choses ]éces-
saires pour s'en servir ; il fit même un grand festin à tous les sauvages
et en vue de fixer le néophyte à Villemarie, il lui donna, comme à Joscph,
son neveu, une terre et deux hommes polr lui apprendre à travailler.

NXV.

Effe's du baptême dans le liorgne de l'île.

lunnédiatement après son baptÛme, on reconnut visiblement en lui les
effets de la grâce de Dieu. Paul, qui auparavant était l'homme le plus
orgueilleux du monde, se montra dès lors plein de douceur et d'humilité.
Il était si zélé pour apprendre la doctrine chrétienne, qu'il trouvait les
jours trop courts, et couchait souvent chez les Missionnaires, afin de se
faire instruire pendant la nuit. Il assurait même, avec étonnement, qu'il
y avait au-dedans de lui quelqu'un qui l'instruisait et lui suggérait ce qu'il
devait dire à Dieu. Il ne cessait de louer la charité de M. de Maison-
neuve, la bienveillance des dames de Villemarie, la bouté et la douceur de
tous les colons. Les néophytes étaient surtout ravis de ce qu'ils enten-
daient dire de la bonté et de la miséricorde de Dieu, et assuraient tous
que c'était là ce qui les avait gagnés. Paul, qui s'était chargé d'un jeunC
Huron, aux besoins duquel il pourvoyait, n'eut pas de repos qu'il ne l'oût
instruit et mis en état de recevoir le baptÛme, qu'il reçut on effet avec le
nom de Josepli. Touché de reconnaissance de la grâce d'être clrétionî,
Paul alla trouver M. de Maisonneuve et lui dit que, pour le remercier d'un
si grand bienfait, il avait résolu d'achever ses jours auprès dle lui, à Ville-
marie ; et que quand il voudrait aller en traite aux Trois-Rivières, il ne le
ferait qu'avec son agrément. M. de Maisonneuve le remercia de ce
témoirnlage d'affection et, par un effet de sa rare prudence, il lui dit qu'il
ne voulait le gêner en rien qu'il pourrait hardiment aller partout où il lui

plairait, et pour autant de temps qu'il le voudrait, et qu'il ne l'en aimerait
pas moins pour cela. Il jugea que cette liberté serait beaucoup plus avan-
tageuse à P>aul pour le maintenir dans la pratique de ses devoirs ; et ci
effet elle ravit et l'attacha plus fortement que jamais à M. cie Maisonneuvo.

XXVI.

Troupe de sauvages baptisés à Villemarie

Après les baptêmes dont on vient de parler, quantité d'autres sauvages
Qe présentèreut pour recevoir ce sacremncat. Ce qu'il y ut de plus sur-
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prenant, c'est que plusieurs d'entre eux firent cette demande aprés un
échec qu'ils avaient essuyé de la part des Iroquois, et dans la persuasion
où ils étaient que huit de leurs gens avaient été tués sur la place. Malgr6
leur défaite, ils demandèrent les uns après les autres l'instruction chr-
tienne et le bapt8ine, dès leur retour à Villemarie, quoique plusieurs par-
mi eux eussent été adonnés aux sortilégos; et ils firent si bien que, dans
le reste du mois de mars, un assez bon nombre, paraissant bien disposes,
reçurent, en cifet, ce saciement. Mais leur joie fut à son comble lorsque,
sur le commencement d'avril, apercevant à l'autre nord du fleuve Saint-
Laurent quelques sauvages qui cherchaient un passage sur les glaces pour
venir à Villomarie, on reconnut bientôt que c'était la bande de ceux mômues

qu'on avait pleurés comme morts, qui au contraire, retournant victorieux,
venaient changer le deuil en rójouissances; et comme cet événement inté-
ressait tous ceux de leur nation, Paul envoya tout aussitôt des députés aux
autres, qui étaient dans les bois, pour qu'ils vinssent participer à la fête
publique. Enfin on conféra le baptâme, cette année, à Villemarie, à soix-
ante-dix ou quatre-vingts sauvages, quoiqu'on le refusat toujours à ceux
qui laissaient entrevoir dans leurs demandes quelques motifs d'intérêt tem-
porel, comme il arriva au frère de Joseph et plusieurs autres. Nous pou-
vons remarquer ici que toutes les personnes de considération de Villemarie,

pour attacher davantage les sauvages à la religion, se faisaient un laisir
de leur servir de parrain ou do marraine : ainsi, parmi les dames, madame
de la Pelterie, madame d'Ailleboust, mademoiselle Mance, mademoiselle
Philippine de Boulongno, mademoiselle Charlotte Barré, Catherine Lezcau

parmi les messieurs, M. de Maisonneuve, M. J.-B. Logardour de Repen-
tigny, M. Louis d'Ailleboust, M. David de la Touze ( )

() Parmi les ouvriers qui voulaient bien rendre le même service aux sauvages, nous
trouvons, cette année 1643: Gilbert Barbier, Nicolas et François Godet, Guillaume Bois-
sier, César Léger, Jacques llaudebert,, Mathurin Serrurier, Bernard Berté, Jean Caillot,
J.-B. Davône, Jean Caron, Pierre Laforesi, Léonard Lucot dit Barbot, Jacques Boni,
Jean Philippo, Pierre Didier, Pierre Quesnel, BLóllanger. Nous citons ici ces noms, qu'on
ne retrouve guère que dans les régistres de la paroisse, afin de faire connaître ces géné-
reux Français qui se sont dévoués les premiers à l'ouvre de Villemarie, pour laquelle,
presque tons répandirent leur sang.

(A continuer.)
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(Sit e.)

vi.

MAIS QUEL INT1'ET A LE DIABL A NOUS lNUIRE?

L'intérêt de sa malice, de sa jalousie, die sa haine
l. C'est une loi générale de la création que tout être supérieur,

appelle à soi et s'assimile l'être inférieur. La matière inorganique est
attirée par le végétal, le végétal par l'animal, tous les trois par l'homme,

homme par l'ange. Moins sensible à celui qui n'a d'ouverts que les
yeux du corps, cette forme supérieure de la loi générale n'est pas moins
réelle que les autres : l'ange, même déchu, appelle encore l'homme ;
mais il l'appelle selon les dispositions actuelles de sa volonté pervertie,
pour le rendre mauvais comme il l'est devenu lui-même.

2o. La conduite clos hommes méchants nous aide, hélas ! à comprendre
celle lu diable. Ils marchent clans des voies ténébreuses ils se réjouissent

quand ils ont fait le mal, et ils tressaillent d'orgueil au milieu dos ceuvres

les plus perverses. Dévoré par le besoin d'agir, et ne pouvant plus
faire partager à l'homme la grâce, la joie, la pureté qu'il a perdues, le
démon s'eforce de lui inoculer l'impiété, le blasphème, l'aversion Clu

souverain Bien. Il voit l'ange fidèle, après l'avoir vaincu dans la grande

lutte entre les deux armées angéliques, accomplir près de l'homme, son
jeune frère, le charitable ministère qui lui a été confié ; il voit l'homme,
comblé de ces dons magnifiques dont il est ignominieusement dépouillé,
monter vers le trône que sa chute a laissé vide. Il est jaloux, et sa

jalousie le pousse incessamment à faire régner, avec le péché et par le

péché, la mort sur notre globe. Enfin, impuissant à frapper Dieu dont

le bras châtie son insolence, il essaie de se venger sur les êtres plus faibles

que Dieu environne de sa tendresse paternelle. L'apêtre saint Jean a

dit tout cela en quelques brèves et lumineuses paroles.

-" Il se fit un grand combat dans le ciel. Michel et ses anges com--

battaient contre le dragon, et le dragon luttait soutenu par ses anges.

Mais ils ne purent l'emporter, et leur place se trouva vide dans le ciel.

Et ce grand dragon, l'antique serpent, appelé diable et Satan, séducteur
de l'univers entier, fut jeté sur la terre, et ses anges furent précipités
avec lui ... Terre et mer, malheur à vous! Car le diable est descendu

vers vous et sachant que son temps est court, il est animé d'une grande

colère ... Se voyant jeté sur la terre, le dragon poursuivit la femme qui
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avait enfant6 un fils (la femme mystérieuse que le prophète a vue revétue
du soleil, 3M1rie.) Deux ailes ayant été données à la femme (pour lui
¿happer,) il conçut contre elle une rage furieuse et s'en alla guerroyer
contre le reste de sa race, contre ceux qui gardcnt les commandements
de Dieu, et ont le témoignage de Jésus-Christ." (Apocal., xii.)

Sans doute, dans cette guerre, le démon ne gagnera finalement qu'un
surcroît de rage et de confusion à la vue des Bienheureux qui, en si
grand nombre, l'auront vaincu, et dont ses v.aines attaques rehausseront
le bonheur et la gloire ; mais actuellement, il satisfait sa perversité, il se
crée un empire, il contrarie les desseins de son vainqueur. C'est assez
pour faire cde lui ce lion rugi.ssant qui rôd autour de nous, cherchant
jui dévorer. (1 Petr., y, S.)

VII.

LA RELIGION DU PIAflLE.

Qui dit relgion, dit lien qui unit et relic l'homne à Dieu d'abord, et
,ensuite aux autres créatures dle Dieu, selon leur nature et leur place
dans le plan général de l'univers. Adorer Dieu, - honorer les bons
esprits et les hommes vertueux que Dieu, comme un bon père, fait parti-
cipants de sa puissance bienfaisant,-pratiquer la justice et la charité
à l'égard (le se semblables,-et faire du monde matériel un moyen lde
perfection pour l'homme et non un obstacle au règne cie Dieu ; tels sont
les caractères de la vraie religion. Les fausses religions manquent à une
ou plusielrs de ces quatre conditions fondamentales, soit par excès, soit
par défaut. Ainsi le protestantisme, qui ne rend aucun honneur aux
anges et aux saints, pèche par défaut, Assurément, il ne fait pas trop
pour Dieu mais il devrait flire plus pour les amis de Dieu.-Un certain
marin normand avait été jeté par la tempête sur la cûte anglaise ; bien
malade, il regoit la visite de M. le ministre protestant. D'abord ils s'en-
tendirent à merveille ; le ministre l'entretenait de la charité de Notre-
Seigneur, et lo marin trouvait que, sauf ]e costume, M. le ministre rom-
plaçait assez convenablement son cur6. Cependant il l'interrompt et lui
dit " Mais vous ne me parlez point de la sainte Vierge !-Non !0nous
autres, nous ne nous occupons pas de Marie ! vous n'honorez pas la sainte
Vierge, mère de Dieu ! eh bien, vous n'êtes pas un vrai prêtre de la
vraie religion ... Et le vieux matelot envoie M. le ministre à tous les
diables. Sur ce dernier point, son zèle était intempérant ; mais sur le
fond de la question, il avait cent fois raison.

Depuis la prédication de l'Evangile, les religions qui se sont formées
par séparation du catholicisme, religion universelle et entière, pèchent cn
gênérail par défaut. On ne veut pas se soumettre sur tel ou tel point
si c'est un dogme, on le nie si c'est un commandement on l'oublie.
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Cela fait, selon le mot d'un brave ouvrier, qui, voyait arriver sa der-
nière heîure, des religions " assez commodes p vivre, mais pas du tout

pour mourir." Ne pouvant oser davantage, le diable se contente d'ei-
pêcher les hérétiques et les selismatiques de servir Dieu comme il mé-
rite dO Pètre.

Là où la splendide lnmiòre de l'Evangile ne l'oblige pas à la circons-
pection. le démon, plus audacieux, exige un culte sacrilége. L'idolâtrie,
qni a couvert presque toute la terre depuis le dólugo jusqu'à la venue
de Jésuls-Christ, et règne encore dans d'immenses contrées, consiste dans
ce double crime: rendre à des esprits créés le culte d'adoration dù à
Dieu seul ; et rendre ce culte à des e.sprits mauvais, par crainte, par
intérêt ou par respect humain.

Les auteurs (le beaucoup de livres, gros et menus, sur les religions dc
Plantiquité, auraient évité bien (les bévues, s'ils avaient su lire dans le
Psalmiste cette affirmation nette et précise : " TOUS LRs IEUX DES NAl-
TIONS SONT DEs míMoNs. (Psal 95); " et dans saint Paul qui voyait de
près le paganisme encore vivant et maître du monde " Ce que les

paiens immolent, is l'immolent aux dé,ns, et »on pas d I)ieu (1 COr.,
x.)" De sorte que le paganisine est la religion du diable, pas autre
chose.

On s'est beaucoup étonné-et il y aviit sujet (le s'étonner,-do voir
des hommes gni n'étaient pas frappés d'aliénation mentale se prosterner
devant le bois et la pierre taillée, devant les astres du firmuameînt, et
même devant de vils animaux ; mais une étude plus approfondie et plus
sérieuse du paganisme a montré qu'en général les paiens n'adoraient pas
plus leurs statues que inons n'adorons les nûtres ils adoraient les esprits
qu'ils croyaient résider dans ces statues, dais ces étoiles, dans ces
aimaux, esprits qui. souven/, donnaient (les preuves de leur puissance.

Le premier de.; théologiens et le plus prolWnd des philosophes, saint
Thomas, a donné la vraie explication du paganisme, dans ces courtes
paroles: " i'hommne a pu être en partie cause de l'idolâtrie par le dé-
sordre die ses afections, par le plaisir qu'il trouvait dans les représenta-
tions symboliques et paIr son ignorance. Mais la ci tsefenalutale (con-
ammonti), il faut la cellrcher dans les démons qui se sont fait adorer
des hommes sons la forme (les idoles, eny o,éian/ rl' cerines clioses qui

w e o.t leur éenwMe il ramrtion." (S. Th, Il, . 04.)
Plus rapprochés que nous di berceau dui monde, et mieux instraits cles

faits primitif, les anciens peuples savaient parfaitement que les purs
esprits exercent. dans l'univers, une continuelle action. La physique
matérialiste qui attribue tous les pbnomènes extérieurs à des lois cons-
tamment et partout aveugles, et nie effrontément qu'un esprit quelconque
intervienne jamais dans la distribution de la pluie ed <u beau temps, st une
erreur reilativeient récente. D'autre part, obtenir de nous non-seulement
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les hommages qu'ils ne méritent phs, mais l'adoration que Dieu seul mé-
rite, c'est la constante ambition des anges de l'abîme. Ouvrons PE'ivan-

gile. Le démon, s'approchant de Jésus qu'il ne connaît pas encore,
mais dont la sainteté linquiète et l'irrite, tâche de le pousser à un acte
d'orgueil, puis à un acte de présomption ; et, enfin, lui montrant les-
royaumes du monde et toute leur gloire, il lui dit: Je le donngerai tout celaý
si, tombant devant moi, l b'adores I Voilà le fond de la pensée du démon
être adoré. (Et ceux-là lui ressemblent qui, dans lo délire de leurs passion.
honteuses, veulent qu'oubliant le droit du Créateur. on leur dise: Je
t'adore !) Satan, ce singe dle Dien, comme l'appellent les Pères, prétend
régner à sa place, au moins sur une portion de Phumnmanité ! Par un jusie
et terrible jugement, Dieu a laissé les hommes libres (le se choisir leur
maître, et le démon, caressant leurs Passions pour les tromper, est fait
dresser des autels que la Croix, seule, a pu miraculeusement renverser.

En définitive, s'adorer soi-même est une niaiserie savante qui ne peur
devenir populaire. Les nations adorent ou P'sru Souv uRlN, ou 10S
esprits dont la puissance, sornée Sans doute, mais supéricure à la nítre,
les éblouit.

UN MONIME BA [SONNAULE, PEUT-IL CROJRE AUJOURD'IUI A LA SORCELLERrE ?

Cette question de la sorcellerie est très-grave. Il s'agit dc l'ction
extérieure et visible de nos adversaires invisibles. L,iumanité entière a
cru depuis les siècles los plus reculés à l'existence de la sorcellerie.
L'antiquité Pappela magie,- mot qui, quelquefois, signifie seulemenmci
science supérieure, comme celle des trois rois qui vinrent à Bethléem
adorer Notre-Seigneur: rois magos, mais non magiciens. On nommaic
ithurgie linvocation d'esprits réputés bienfaisants, et goetic le recours
aux esprits méchants pour en obtenir le succès des desseins criminels.

La Bible ne se borne pas à déclarer que l'objet dc l'adoration des
idolâtres, ce sont les démons ; elle signale et condamne prescue à chaque
page les relations réelles et criminelles des idolâtres avec leurs dieux.
avec ces dicu:x nonocan.c et étrmngc.s que les patriarehos n'avaient pas adorés.

(Deut., XXXII.)
Achab se refuse à écouter Michée. Michée lui dic: L'esprit miali

s'est présenté devant le Seigneur et lui a dit C'est moi qui vais séduire
Achab.-Et comment ? lui dit le Seigneur. -En étant un esprit menteur
dans la bouche de tous ses prophètes.- Allez, lui dit lo Seigneur, et
faites comme vous le dites...-Et maintenant, continue Michée, tous
les prophètes qui sont ici ont un esprit de mensonge.. .. , et l'arrêt de votre
mort est prononcé." (Rois, III, xxir.)

Aussitût Achab meurt, et son fils Oclhosas lui succède. Dangereuse-
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ment malade à son tour, le nouveau roi envoie demander à B)clz'buth,
le dieu d'Accaron, s'il doit relever de cette maladie. . .

Alors l'ange, du Seigneur se pr6scnte au-devant de ceux qu'il envoie et
leur dit: " Est-ce qu'il n'y a pas un Dieu dans Israëil, pour que vous
consultiez ainsi le dieu d'Accaron ? Pour avoir fait cette .chose, vous ne
relèverez pas du lit où vous êtes, et vous mourrez certainement." . .. Et
l'arrêt se vérifie à son tour. (Rois IV, 1.) Dure leçon, conclut M. de
Mirville, pour ceux qui croient très-permis dle consulter, seulement, disent-
ill, dans lMs cas de maladie, cles oracles modernes si parfaitement îlei-
tiques aux anciens

Mais écoutons une émouvante histoire, racontée au livre III des Rois.
Le prophète du vrai Dieu, Eeli, se présentant devant Achab, protecteur
des prophètes de JBaal, demande qu'on réunisse tout le peuple sur le
mont Carmel. " Jusques à quand, s'écrie-t-il, serez-vous semblables à des

hommes qui penchent tantat à droite. et tantôt à gauche ? Si Dieu est
" votre Seigneur, suivez-le si c'est Baal, suivez Daal." Le peuple
interdit, garde le silence. Elie reprend " Je suis resté tout seul d'entre

les prophètes du Seigneur, au lieu que les prophètes de Baal sont au
nombre de quatre cent cinquante. Qu'on nous donne deux beufs:
qu'ils en choisissent un pour eux, et que, l'ayant coupé par morceaux,

- ils le mettent sur du bois, sans placer cde feu par-dessous. Je ferai
pareillement. Invoquez alors le nom de vos dieux ; moi, j'invoquerai
le nom du Seigneur
Eclairé d'une lumière spéciale, Elie comptait sur un miracle ; mais

les faux prophètes ne s'&pouvantent point. Ils savent que le démon
les assiste habituellement clans leurs opérations magiques ; ils acceptent
donc une lutte publique, dont les conséquences, en cas d'échec, doivent
être terribles. Les voilà donc qui, ayant posé la victime sur le bois
invoquent longtemps Baal, puis se livrent à des danses sacrécs. Elie
3cur disait " Criez plus fort ! apparemment votre Dieu cause avec quel-
qu'un, ou bien il est à Phûtellcrie. ou il dort." Nouvelles invocations,
et emploi des grands moyens magiques. Ils se font, selon leurs rites
idolâtriques, des incisions avec des couteaux et cles lancettes ; leur sang
coule à grands flots. Mais le pouvoir clu démon demeure lié par un
pouvoir supérieur. Elic agit à son tour ; il immole la victime, la place
sur l'autel qu'il fait inonder d'eau par trois fois, puis il pre, et soudain
le feu du ciel, devant tout le peuple, dévore l'holocauste, le bois, les
pierres, la poussière même et l'eau répandue dans la rigole autour de
J'autel. (Ch. XVIII.)

Sur Fordre du prophète, on mit à mort les quatre cent cinquante prêtres
cde Baal. Protégés par l'impie Achab, l'ennemi juré d'Elie, et nourris à
la table de la reine Jézabel, ces séducteurs auraient bien su se défendre,
si le miracle accompli par le prophète clu vrai Dieu n'eût été d'une
é,crasante évidence.
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Les temps apostoliques présentent à leur tour les flaits de sorcellerie
les plus authentiques.-Saint Paul trouve à Salamino, chez le proconsul
Sergius Paulus, un magicien nommé Elymas. L'apôtre ne dit point au

proconsul, comme l'auraient fait certains hommes éclairés des temps mo-
dernes " Ce misérable n'est qu'un prestidigateur."-Iempli du Saint-
'Esprit, rupletus Spiritu saincto, il le regarde, l'appelle fils du diable, et,
au nom du Soigneur, le frappe d'aveuglement. (Act., XIII.) Un autre

jour, dans la ville (le Philippes, Paul rencontre une jeune fille qui avait
un esprit de divination, (spiritum pyhonis) et, par ce moyen, faisait
gagner beaucoup d'argent à ses maîtres. L'apûtre commande à l'esprit
de se retirer, la sorciòre devient dès lors impuissante à continuer son
métier. De là, mécontentement de ses maîtres et sédition populaire.
(Act., XVL)

Mais un drame trop peu médité, c'est celui de la lutte entre saint
Pierre, fondateur de l'Eglise et Siion le Magicien. Ce Simon, qui
portait le même nom que Pierre avant sa vocation, apparait, à l'origine
du Christianisme, comme le représentant principal des >uissances infor-
nales qui, vaincus sur le Calvaire, devaient jusqu'à la fin continuer le
combat contre la société divinement fondée, mais ne pouvaient plus pré-
valoir. Les savants pourront trouver dans les Annales de Baronius
l'énumération des graves auteurs païens et chrétiens qui racontent les
faits dont nous ne pouvons donner ici que le sommaire.

La prédication de l'Evangile était à peine commencée, que Simon con-
state dans les prodiges des pêcheurs de Gónézaroth une assistance supé-
rieure à celle qu'il reçoit des démons. Aussitêt il accourt et offre aux apôtres
une somme d'argent, probablement considérable, pour pouvoir, lui aussi,
par l'imposition des mains, communiquer l'Esprit-Saint.-(Sans doute, il
s'inquiétait peu de communiquer la sainteté ; il avait en vue les dons
extraordinaires qui, alors, accompagnaient fréquemment la confirmation.)
Les aptres le repoussent avec indignation, et l'engagent à faire péni-
tence. Loin d'écouter ces charitables et utiles conseils, Simon s'endurcit,
et profitant de la haine des Juifs contre les apûtres, il se dit la grande
Vertu de Dieu, et prétend être descendu comme P>ère chez les Samaritains,
comme Milh chez les Juifs, et s'en aller vers les nations comme Saint-

]prit.
L'immortalité est la compagne ordinaire de l'impiété ; le magicien

traîne à sa suite une femme achetée par lui à Tyr, dans un mauvais lieui,
et la présente comme la première conception de son esprit et la mère de
toute la création. . . . Dans les pays paiens, le fourbe ne parle plus de
'òre, de Fils et de saint-Esprit: il se fait adorer sous l'image de Jupiter

Hélène, sa concubine, est Minerve, et les prêtres dli dieu et do la déesse
les honorent l'un et l'autre par la pratique de la magie et les habitudes
de la débauche.
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Simon-Pierre, vicaire de Jésus-Christ, et Simon-Jupiter, le premier-né
de Satan, selon saint Irénée, se retrouvant à Rome, sous Néron , Simon-
Pierre au milieu des pauvres qu'il évangélise, Simon-Jupiter, à la cour de
l'empereur, passionné pour la magie jusqu'à la fureur, et désireux, dit
Pline, d'arriver par cet art ténébreux à commander aux dieux mêmes.
Le magicien promet de voler cn l'air, dans Pamphithéâtre, devant tout le
peuple. Au jour fixé, il exécute en effet sa promesse, et s'élòve, invisible-
ment soutenu par les démons, aux acclamations de la foule. Mais, dans
cette foule, un homme s'agenouille et prie : c'était Simon-Pierre. La
prière de P'ap6tre monte jusqu'au trGne de Dieu; les démons vaincus
cessent de soutenir leur complice, qui retombe lourdement, et se brise les
jambes. Son sang rejaillit jusque sur l'empereur, et il meurt deux jours
après dans l'impénitence. Le peuple, témoin de cette terrible scène,
commence à soupçonner la puissance du Crucifié que Siimon-PierrO a
publiquement invoqué. Il est vrai, Simon-Pierre mourra à son tour sur
la croix : mais sa mort sera pour l'Eglise qu'il fonde le commncement
d'un règne sans fin.

Les premiers siècles de 'Eglise reproduisent sous mille formes et on
tout lieu ce premier combat et ce premier triomphe. Dans leur polémique
contre les païens, les Pères ne disent pas aux nations: " Votre paganisme
n'est que mensonge et fourberie ! " Ils savent, souvent par leur expérience
personnelle, que les démons s'y manifestent par des FAITS. (Arpobe,

par exemple, avant sa conversion, interrogeait lui-même des amulettes
enchantés qui lui donnaient des réponses aussi intelligibles que celle des
tables à nos modernes spirites ; plus encore, (les réponses parlées ! Les
'Pères disent aux nations :" Voyez ! partout la puissance de vos démons

cède à la puissance (lu Christ. Donc, le Christ est leur vainqueur, et.
l'unique Maître qu'il faut servir ! "
La magie survit à la ruine du paganisme comme culte public. Proscrit

et réduit à se cacher, le commerce avec les démons prend des caractères
dle plus on plus malfaisants. Les lois civiles, comme les lois religieuses,
le punissent avec sévérité, sans réussir à l'abolir. C'est en effet un de
ces fléaux dont les germes subsistent toujours !-Toujours les mauvais
esprits seront disposés à offrir des services qu'ils feront un jour payer cher
toujours les passions humaines, exaltées, iront jusqu'à s'abandonner à
l'ennemi, pourvu qu'elles soient immédiatement satisfaites.

Nous ne pouvons, dans ce petit ouvrage, ni rapporter les témoirnages
dle tous les historiens profanes, conformes à ceux de tous les Pères, ni
esquisser l'histoire de la sorcellerie depuis les commencements du Christia-
nisme jusqu'à nos jours.

Deux remarques seulement sont ici nécessaires.
10 Le beau temps de la sorcellerie n'a pas du tout été le Moyen-Age,

mais le siècle lettré de la Renaissance et de la Réforme. L'Angleterre,
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devenue protestante, a brûlê lés sorciers et sorciùros par milliers ; ses
historiens les plus accrédités l'attestent.

20 La procédure usitée par la magistrature contre les sorciers ne con-
sistait pas, comme on l'a (lit méchamment ou étourdiment, à soumettre
les prévenus à des tortures au milieu desquelles ils avouaient tout ce

qu'on voulait. Les magistrats du Moyen-Age et de la première partie
des temps modernes n'étaient ni des idiots, ni des buveurs de sang. Ils
commençaient par instruire l'affaire d'après les règles communes de la

procédure, et quand la preuve était faite, c'est-à-dire, quand Paccusé
6tait démontré coupable, alors, selon les usages du temps, on pouvait le
soumettre à la torture pour obtenir soit l'aveu, qui semblait une répara-
tion nécessaire, soit la révélation des complices. Qu'il ait existé des abus
en ces matières, cela est sûr ; mais la règle était telle. Quant à la culpa-
bilité réelle des condamnés, elle résulte, entre autros choses, de l'aveu
calme et sérieux fait, au moment du supplice, par un grand nombre de
sorciers qui n'ignoraient point que cet aveu leur était humainement inutile.
M. Bizouard, qui a étudié les pièces d'un grand nombre de ces procès, fait
judicieusement remarquer qu'ordinairement, les plus âgés et les plus
criminels mouraient on désespérés, tandis que les moins coupables et les

plus jeunes demandaient pardon à Dieu et aux hommes et mouraient
pénitents.

Les faits de sorcellerie sont devenus plus rares depuis deux siècles.
Nous avons (lit pourquoi. Le vent soufflait au matérialisme, et l'esprit
mauvais faisait le mort.

IX.

MAiS N E PEUT-ON PO]NT DONNER UNE EXPLTCATIoN NATURELLE DES FAITS
PRETENDUS DIABOLIQUES ?

Quelquefois sans doute, mais pas toujours.-Longtemps avant nos phi-

philosoples, Daniel prenait en flagrant délit de fourberie les prêtres (le
Bel.

Le roi Nabuchodonosor disait au jeune Israélite qui refusait de se
prosterner devant Fidole: " Pourquoi n'adorez-vous point Bel ? Croyez-

vous qu'il ne soit pas un dieu vivant ? Ne voyez-vous pas combien il
mange et combien il boit chaque jour ? " Daniel sourit: " O roi, ce
Bel est de boue au dedans et d'airain au dehors ; il ne mangea jamais."

Le prince s'en va trouver les prêtres, qui étaient au nombre de soixante-
dix, sans compter leurs femmes et leurs enfants. ils lui répondent: " Nous
" allons sortir du temple ; et vous, û roi, faites mettre les viandes et servir

le vin fermez ensuite la porte du temple et la cachetez de votre anneau
" et si demain matin, vous trouvez que Bel n'a pas mangé, nous consen.

tons à mourir mais si Daniel a menti. il mourra lui-même."-IlS

,128



L[' DIABLE ExISTE--IJ ET QUE FAIT-IL ?

sortent donc, et Daniel demeure seul avec le roi. Celui-ci fait apporter
la provision accoutumée du dieu, douze mesures de farine, quarante brebis
et six grands vases de vin. Ce dieu n'était pas un petit mangeur. De
son eût6, Daniel répand sur le pavé une imperceptible couche de cendre.
Le lendemain arrive ; on trouve le cachet intact, on ouvre les portes. . .
La table du dieu était vide !! ! " Vous êtes grand, ô Bel! " s'écrie
Nabuchodonosor. Daniel sourit de nouveau: " Voyez ce pavé ; et con-
sidérez de qui sont ces traces de. pieds."-Durant la nuit, par ces portes
secrètes, les prêtres de l'idole 6taient venus, avec leurs familles, souper à
la place du dieu et aux frais de ses crédules adorateurs ! (Dan., xiv.)

Plusieurs raisons expliquent la part considérable que la fourberie a
souvent eue aux opérations considérées conne magiques. Le pouvoir
des démons est en lui-même limité, et, d'autre part, ils ne le communiquent
pas avec une libéralité sans bornes. L'état de théurge, de magicien, de
sorcier, de magnétiseur, de méêdium, enfin de compère die Satan, paraît à
bien les gens avantageux et lucratif; plusieurs, ne sachant pas, n'osant
pas ou ne pouvant pas s'aboucher avec les esprits, ont dû recourir à la
jonglerie. L'imposture se montre fréquemment dans les ceuvres des dor-
niers défenseurs du paganisme qui succombait devant l'Evangilc. Les
oracles se taisaient; on fabriqua des oracles. Les prodiges cessaient
o1n simula des prodiges. Precisément parce que los peuples avaient été
accoutumés à clos preuves surhumaines de la réalité et de la puissance
des esprits, on sentit que la cause du paganisme (tait perdue, si, devant
les miracles évangéliques, les merveilles diaboliques disparaissaient de la
scene.

0 n recourut alors à d'habiles impostures: on répandit dans le publie
la faimuse vie d'Apollonius de Thyane, qu'on posa en émule cde l'Hlomie
Dieu ; on recourut aux sciences·physiques, alors assez avancées, pour con-
trefaire ce qui ne se faisait plus.

Quand un homme peu scrupuleux n'a plus die bonne monnaie, il ci
émet de la fausse: on accepte la seconde, parce qu'on avait reconnu
la valeur de la première. La vraie raison pour laquelle les faux sorciers
trouvent si facilement des dupes, c'est qu'il on a existé et qu'il en existe
encore de véritables. Plus un pays est chrétien, plus ils sont rares ;
voilà pourquoi M. Mullois a pu dire à ses lecteurs français: " Un sorcier
est un fripon, et celui qui l'écoute est un sot." Voilà pourquoi nos tireurs
de cartes et diseurs de bonne aventure ne sont que des escrocs occupés
à tondre un troupeau de niais. Mais, on Chine, aujourd'hui ime, au
temoignage cie nos plus saints missionnaires, ls influences magiques sont
tellement agissantes que deux milles patens, on moyenne, dans le cours
d'une année, se font baptiser pour échapper à la puissance extérieure cles
démons.

Au dix-septième siècle, Fontenelle écrivait une Hfistoire des oracles,
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dissertation ingénieuse, mais peu solide, dans laquelle les 6v6nements
surhfumains du paganisme 6taient humainement expliqu6s. Le P. Baltus
y r6pondit si pertinemment que Fontenelle, on homme d'esprit et de
gofIt qu'il était, laissa là son livre et dit que le P. Baltus l'avait converti
au diable. Do nos jours, sans rappeller ni cet aveu significatif, ni la
savante argumentation du P. B1altus, des auteurs anti-chr6tiens, fiers d'un

petit bagagce d'6rudition et de quelque teinture de physique, ont repris en
sous-Ceuvre la thùse de Fontenelle en l'6tendant au surnaturel divin lui-
même. N'avons-nous pas vu, hier même, un audacieux athée transformer
en tours de passe-passe les miracles évangéliques eux-mêmnes ? Des milliers
d'hommes rassasi6s dans le désert avec cinq pains, les flots de la mer
subitement apaisés, des multitudes cie malades, aveugles, sourds, boiteux,
paralytiques, lépreux, etc., guéris instantané ment, quelquefois dans des
lieux éloignés, les morts eux-manes ressuscités devant tout un peuple,
devant les savants de ce temps-là, ennemis acharnés de Jésus-Christ ;
tout cela, grace à un certain jargon scientifique bien propre à con-
vaincre. . . . les badaude, tout cela est cxpliqué NATURELLEMENT I

Braves savants ! ils prouvent que, très-certainement, ils ne sont pas
sorciers ; mais qu'ils daignent s'abaisser jusqu'à ouvrir les yeux, et à
regarder ce qu'opère--ujourd'hui même-le spiritisme: ils verront que
le commerce avec les esprits n'est pas un conte, mais, hélas ! une
cfoyable réalité.

( A continueï.)
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LE 'FAR W.EST ET 1 ES RIEGIONS ARCTIQUES.

(Svuit e.)

Qui êtes-vous, d'où Venez-vous, au nom dIu ciel, S'écrie Mac-Clure ?
Le lieutenant Prim du .érald, répond une voix étranglée par l'émotion

et la rapidité de la course. Que l'on juge de la joie, du saisissement de
Mac-Clure et de ses braves compagnons à l'apparition (le cet offieier
qu'ils avaient laissé on 1850 dans le détroit de Béhring et qui venait faire
cesser, d'une manière si imprévue, les souffrances indescriptibles de deux.
hivers, pendant lesquels le thermomètre avait marqué quarante degrés au-
dessous de zéro, descendant Même à certains jours jusqu'à cinquante-deux
et cinquante-quatre. Le lieutenant Primn leur expliqua que le capitaine
Kellet avait atteint file Melville pendant l'automne de 1852 et avait
trouvé à Wenter-Hlarbour, dans le même cairn, où Mac-Clintock avait
laissé, en 1851, une mention de son passage, le récit succinct de la navi-
gation et des périls die l'Jwestigator. C'est pourquoi le capitaine Kellet
s'était empressé de diriger, dès les premiers beaux jours, un détachement
sur le havre de Merci, et, dans sa généreuse impatience, le lieutenant
Prim avait pris les devants. Quelques jours plus tard, la vigie du .érald
signalait deux troupes dans la direction de l'Ouest: Mac-Clure faisait par-
tie de la seconde, et échangeait avec le capitaine Kellet de cordiales poi-
gnées de mains. Il avait très-bonne mine, et son visage rayonnait de la
double joie, sans doute, d'une délivrance presque miraculeuse, et d'une
découverte vainement poursuivie, depuis Cabot, par tant d'audacieux navi-
gateurs. Quant aux traces de Franklin, qui avaient encore échappé aux
recherches des Kennedy, dos Bellot, des Ingleficld, du docteur Raë (1)
et de Sir Edward Belcher, elles furent enfin retrouvées en 1858 par le
capitaine Mac-Clintock, dont le nom était déjà célòbre dans les explorations

polaires. Je renvoie, quoiqu'à regret, pour les détails cie cette expédition
mémorable, au récit oficiel du capitaine Mac-Clintock lui-même, et je con-
state seulement que le 6 mai 18.59, le lieutenant Hobson découvrit, sur la

(1) Le docteur RZaë avait cependant recueilli des Esquimaux dans la baie de Felly des
renseignements et relaté d'eux quelques objets qui ne semblaient pis laisser de don te
sur un grand désastre. Le gouvernement anglais lui accorda même, ainsi qu'à ses com-
pagnons, la prime de 250,000 francs promise à qui rapportera ei Angleterre, des nou-
-elles positives de Franklin.
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terre du Roi Guillaume, pròs de la pointe Victory, un cairn élevé en 1853
par sir James Clerk-Ross, premier inventeur de cette terre. Il s'empressa
le le fouiller et y trouva, dans une boîte de for blanc, le rapport même de

l'expédition perdue. Ce rapport constatait que, dans l'année même de
leur départ, l'E'rebus et la Terror avaient remonté le canal de Wellington
jusqu'au 77° de latitude et pris leurs quartiers d'hiver à l'île Beechey
L'ann6e suivante, ils avaient hiverné dans les glaces, à environ quinze
milles des rivages de l'île du Roi Guillaume ; sir John Franklin était mort
le 11 juin 1847, les survivants de -l'expédition, au nombre de cent cinq,
avaient alors abordé à la pointe Victory, sous le commandement du capitaine
Crozier, avec l'intention de partir le lendemain pour la rivière Back. Cc
rapport portait la signature de Crozier et- de Fitz-James, capitaine de
l'Ercbus. Des pelles, des pioches, des ustensiles de cuisine, du bois, de la
toile, des habits, des provisions, un sextant même, jonchaient on cet en-
droit le sol et témoignaient d'un abandon total des objets devenus inutiles.
Plus au Nord, on trouva un grand bateau et un traîneau, des livres roli-
gieux, cinq montres de poche, des cuillers et des fourchettes en argent,
du chocolat, du th6, du tabac, deux squelettes, dont l'un fort endommagé

par la dent des animaux.
Existait-il quelques rares survivants de l'expédition ? Un Américain,

le capitaine Hall, l'a cru et s'est mis on 1860 à leur recherche. Il voulait
atteindre, en suivant les côtes, la terre du Roi Guillaume et la porte de
son schooner, le Rescue, célèbre dans les navigations arctiques, ne lui per-
mit pas d'y parvenir. M. Hall n'a retrouvé aucun des anciens compagnons
die l'illustre marin ; mais il a reconnu sur les bords du détroit qui porte
son nom, le site d l'établissement du vieux Frobisher. Sa relation abonde
en détails curieux sur les moeurs des Esquimaux groënlandais et de la terre
de Frobisher. Ils apparaissent avec leurs qualités natives, auxquelles tous
les explorateurs do ces mors ont rendu justice : bons, serviables, hospita-
liers, malpropres à l'excès, imprévoyants et voraces. M. Hall vante l'a-
dresse des femmes d'Ugarng à fiabriquer des bottes, dos gants, à coudre
les vêtements, Ces femmes, comme toutes les femmes de leur race, sont
laborieuses et afflables. Seulement elles ne paraissent pas, de même que
leurs maris, se faire une idée bien haute du lien et des devoirs conjugaux,
téýmoin l'empressement que mit l'Esquimau Ming-u-mai-lo à offrir une de
ses femmes au docteur et le contentement très-marqué que celle-ci mani-
festa à cette offre. Une autre coutume locale laissa le voyageur indigné:
les Esquimaux enferment leurs vieillards dans une hutte de neige et les y
laissent mourir de faim. Il a pénétré lui-même dans un iglou où une
vieille femme venait d'être transportée : Nuketou paraissait calme, rési-
gnée, et, s'il est possible, reconnaissante du soin qu'on avait mis à lui tailler
sa dernière couche dans la neige. Singulière analogie des moeurs barbares
qui ne tient aucun compte du temps, ni des latitudes ! Les Hérules
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faisaient poignarder leurs vieillards et brûlaient ensuite le cadavre ; les
anciens Latins pr6ciptaient les sexagénaires du haut d'un pont ; les Can-
tabres, d'un rocher.

NAirus anor populo, qouin pi)gra incanuil otas,
hnbelles jaindutum nis perveriere saxo.

Le christianisme seul put déraciner ces affreuses coutumes attendons-
nous à ce qu'il fasse un jour dans les régions polaires ce qu'il a fait chez
les conquérants de l'empire romain. Mais quelle aide les Anglais ont-ils
apportée jusqu'ici à son action, demanderai-je avec le capitaine Mac-Cin-
tock, dans leurs vastes territoires du Labrador et de la baie cl'HIudson ?

Les Danois paraissent avoir mieux compris leurs devoirs ; il y a des
missionnaes et des écoles dans leurs établissements groënlandais
dcUppernawik, d'Holsteingborg, ce Frédérickshaab, et la vente des
spiritueux s'y trouve interdite. lis ont même établi une imprimerie et une

presse lithiographigne dans la colonie de Godthaab. Ce n'est pas sans
niotion que le capitaine Mac-Clintock vit les premiers produits de ces

presses hyperbordennes, c'est-à-dire un recueil des légendes indigènes
écrites en groenlandais avec une traduction cn danois. 1.1 serait vraiment
Curieux de rechercher si dans ces traditions il n'en est point qui consacrent
le souvenir (le la première colonisation die cette terre. On sait que vers
le milieu clu dixième siècle, un Irlandais, Guni-Biorn, découvrit une cûte
de l'Ouest, et. lue, vers 983, un autre Irlandais, Éric Randa, c'est-à-dire
le Rlouge, lit un séjour de trois ans sur cette cûte, à laquelle il donna le

nmde Terce-Verte (G roiinland). A la suite l'Erie,cls colons des deux sexes
se transportèrent au Groënland et y fondòrent l'établissement de Brattalid,
q1ue quelques antiquaires identifient avec le petit havre de Frédérickshaalb.
DLs le commenlcenîcnt du douzième siècle cette colonie était déjà devenue
très-Itorissante suir les cntes du Groënland, soit occidental, soit oriental, car
les antiquaires discutent encore sur le point de savoir laquelle de ces cûtes
reçut les premières colonies irlandaises où s'élevaient de nombreux villages,
qui avaient leurs églises dépendantes d'un évéché. Des petites barques
de ces intrépides pêcheurs remontaient la cûte ouest jusqu'au 730 paral-
lèle, et d'après certaines inscriptions runiques, on pourrait croire qu'elles
atteignirent le canal de Wellington. A la fin du quatorzième siècle, les
colons groëillandais entretenaient des relations avec l'Islande et l'Europe,
et si je n'ajoute pas colime Maltebrun.et M. Rafin, avec cette partie de
l'Aiérique qui forme aujourd'hui les Etats de New-Jersey et de Rhode-
Island, c'est qu'une interpolation dans la chronique de Snorso Hurleson,
l'Hérodote scandinave n'est pas à cet égard une autorité suffisante, et qu'on
a cherché le mystérieux Vinland dans toutes les directions, depuis le bassin
du Saint-Laurent jusqu'en Afrique. Et tout à coup au commencement du
quinzième siècle, cette colonie s'évanouit ; sa mémoire même tombe dans
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un oubli de trois siècles, Comment et par quelle catastrophe cette société
chrétienne fut-elle anéantie, ces colons -" ont-ils été massacrés, dit lord

Dufferin, par quelque tribu guerrière d'indigènes, ou emportés jusqu'au
" dernier homme par la terrible épidémie du quatorzième siècle, connue

sous le nom dle peste noire ? ou bien, conjecture plus horrible, subitemen
assiégés par une énorme banquise de glace descendue de la mer polaire
le long de leurs rivages, ont-ils misérablement péri de froid et ce faim.

" C'est ce que nons ne saurons probablement jamais si complète a été
" leur destruction si mystérieuse a été leur fin !" Toujours est-il qu'il y
a environ quatre siècles toute la partie méridionale du Groinland restait
jusqu'au 70° de latitude, complétement libre (le glaces. C'est dans les
premières années du quinzième siècle que les premiers bancs die glace,
descendus du pôle, paraissent avoir fait leur apparition le long de la côte
orientale du Groënland jusqu'au cap iFarewell. Peu à peu elle a enscrré
ce malhe'ureux pays et règne aujourd'hui sur la partie nord de la cfite oc-
cidentale, depuis le cap Fare-well jusqu'au détroit (le Davis où elle détache
des glaçons. De grando questiens de physique générale se rattachent à
la formation de cette banquise. L'abaissement bien constaté du climat du
Spitzberg permet (le le penser. Se relie-t-elle au refroidissement général
le Phémisphère boréal, dont la marche progressivo des glaces, vers le Sud,

constituait le premier symptômIie ? n'est-ce au contraire, ainsi que le pen-
sent les géologues, qu'un phénomène local et accidentel, qu'expliqoraient
l'exhaussement du fond du canal qui sépare la cûté orientale <e l'Islande
et le soulèvement séculaire do cette cûte ? phènomène qui, ca arrêtant sur
les fonds exhaussés les masses de glaces que les courants entraînaient
autrefois dans l'Océan atlantique, aurait amené leur accumulation et formé
la banquise permanente du G(roi3nland.

Ce soulèvement les côtes, on l'avait dé.jà remarqué dans la partie la
plus septentrionale de l'Europe, on Suède, On Norwége, dans les environs
du cap Nord. Sculment la croyance populaire voyait dans ce phénomène
l'effet du retrait dc la mer, retrait que constataient sûrement à ses yeux
les niveaux gravés sur les rochers à Geolfo et à Calmar, à l'instigation du
célèbre astronome Colsius, et par Linné de sa propre main. L'équilibre
actuel les mors infirmait cependant cette explication ; il ne restait donc
d'autre idée à embrasser que celle d'un soulèvement, produit par la réac-
tion de l'intérieur du globo terrestre contre son enveloppe. Cotte idée
" dont on ne prévit pas toute l'imp'rtance," dit ME Flourens (1), t'illustre
Léopold de Bluch la proclama, et on sait quelle lumière elle a jetée plus
tard sur la théoric nouvelle dos actions volcaniques et sur l'origine et l'âge
relatif dos montagnes. La Suède, disait M. de Buch, a été évidemment
soulevée depuis Frédérishall jusqu'à Obo, et peut-être jusqu'à Saint-Péters

(1) ElOCre lirqw . de Buchel, 12C.
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bourg. C'était confiner le phénomène dans des limites trop étroites. Eu
Sibérie, dans les îles, sur les rivages les.plus septentrionaux de l'Amérique
du Nord ils croient à l'élévation de leurs cûtes, et des voyageurs très-
érudits partagent leur opinion. Dans le bassin polaire, d'après le profes-
scur Haugton, les bords des détroits de Lancaster et de Melville se sont
élevés de 500 pieds, depuis une période géologique assez récente. Quant
au Groënland, ce n'est pas sa cte orientale qui seule se serait soulevée
d'anciennes plages, des terrasses, d'autres marques géologiques témoignent
d'un exhaussement analogue sur les rivages occidentaux,. tandis que des
huttes (le pierre éparpillées au millien. de terrains recouverts de glaces et
tout à fait impropres non-sclement à l'habitation, mais même à la chasse,
attestent l'abaissement die la température, Ces faits, l'expédition du Dr.
Kane les a mis ci relief, et ce 'cest là qIue le moindre de ses résultats.
Déjà, sans parler di vieux navigateur Blarcutz, lequel croyait avoir aperçu
une mer libre à l'est du cap nord de la Nouvelle-Zemble, Scoresby avait

parlé d'ouvertures dans la banquise du Spitzbeg présageant cette mer
dans le voisiîage du p(le. Le baron de Wrangel la plaçait à 40 milles
de la côte arctique do l'Asie ; le capitaine Penny dans le détroit de Wel-
lington, à lendroit même où sir Edward Belcher s'est vu forcé depuis
d'abandonner ses vaisseaux pris dans les glaces. Enfn, le capitaine Ingle-
field avait annoncé un bassin polaire à 15 milles des glaces qui arrêtèrent
lannée suivante lexpédition du Dr. Kane. C'est cetto mer qle ce der-
nier explorateur a enfin trouvée, qu'il a suivie pendant nombre de milles
le long de sa ciito, qu'il a vite, d'une hauteur de 500 pieds, libre (l glce
et sans limites, se soulever et se briser contre les rochers de ses rivages.

Plaçons-nous par la pensée au-delà de l'entrée de Smyth qui court entre
les monts du Prince dle Gqalles, sur la terre Ellesmere et la terre Drudhoê,
sur la côte occidentale dle Groënland ; montons sur un tertre qui domine
ce paysage affreusement désolé: notre vne atteint par delà le 80 de lati-
tude ; à notre gauche, la côte ouest die l'entrée se per<d à l'horizon ; à notre
droite, clos terrains primaires s'étendent, par ondulations, jusqu'à une
masse cie couleur soîfibre et profonde, immense glacier qui porte le granîd
nom de Humboldt. Au delà se déploient les territoires qui s'appellent
maintenant la terre de Washington, ligne de cûtes on forme de cirque
gigantesque et quc'encadre un océan glacé. A nos pieds s'étend une plaine

immense dans laquelle se dressent, semblables à des lignes de cireonvalla-
tion, les hummoc/cs, rangées de glagons que les collisions des champs de
glace ont superposés on étages ; où d'abruptes montagnes de glace (seebergs)
se dressent et forment à Plhorizon, accumulées les unes sur les autres, un
rempart infranchissable. A quelques milles au-dessous de la hauteur, une
petite baie, le havre Ronsellatër, se découpe dans le rivage. C'est là que
le Dr. Kane a fait placer son brick, PAduance, entre cie petites îles qui le
mettent à Pabri de la dériv: c'est là qu'il hiverne avce ses .dix-scot
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hommes d'équipage, tous volontaires, dit-il lui-mnie, énergiques, rompus
déjà au danger et prêts à lui opposer de nouveau un front calme et un
coeur intrépide. La vie s'y écoule paisible, monotone, facile même CIn
apparence, partagée qu'elle est entre la toilette du bord, trois repas régu-
liers, et dans les intervalles l'entraînement des chiens esquimaux, la con-
fection de vêtements et de traîneaux, le dessein de cartes, les observations
météorologiques. Dans la soirée, quelques parties d'échecs ou de cartes,
ou la lecture des revues. Mais voici le revers de la médaille : la tempé-
rature au dehors est à -40° et n'est que de + 7° 78 dans le cabine même
où le Dr. Kano écrit son journal.. Le porter do Londres et du vieux
xérès, que l'on s'est ménagé pour des cas extrêmes, gèlent dans l'entre-
pont ; aux carlingues pendant des glaçons dont on fait du moins de l'eau
douce. A défaut d'huile, on brûle du saindoux salé et on travaille à la
lueur de mauvaises veilleuses de sa propre fabrication. On manque de
viande fraîche, et tout le monde, ou à peu près, a le scorbut: une tribu
(l'Esquimaux habite plus bas sur la côte, dans la courbure d'une baie ap-
pelée IIartsane, et leur séjour habituel, Etah, est sans doute l'habitation
humaine la plus rapprochée du pûle, une masse de glace qui s'élève sous
un angle de 45 degrés et se confond ensuite avec les flancs escarpés d'une
montagne.- ]ans cette masse, deux points obscurs font tache sur la neige
immaculée ; quaud on s'en approche on y reconnaît des perforations: ce
sont les portes des deux huttes, dont les ouvertures plus petites qui se des-
sinent au-dessous forment les fenêtres. Le Dr. Kane voulut pénétrer lui-
iême dans ces huttes. Le hotluk, ou lampe, brûlait avec une flamme de
seize pouces de longueur et éclairait une masse d'hommes, de femmes,
d'enfants, " n'ayant pour couverture que leur saleté native, pêle-mêle et
"grouilant comme des vers dans le panier du pêcheur ;" un quartier de
phoque gelé, qui gisait sur le plancher, avait été jeté dans la chaudière
par trongons de dix ià quinze livres ; on ci oteit au docteur qui le refusa,
rassasié par la vue seuile de ce régime culinaire et s'arrangea pour
dormir, l'estomac de Motek, lui servant d'oreiller. Le lendemain,
Mmc. Eider-Duck lui tenait son déjeuner prût, c'était une magni-
lique branche de baleine bouillie, placée dans l'extrémité d'un os con-
cave. Le docteur, en voyageur d'expérience, ne sondait pas d'ordi-
naire les mystères de la cuisine, et son appétit se trouvait dans un état
de surexcitation ; aussi allait-il saisir la branche de baleine, quand il
aperçut à temps son hôtesse retirant de clessous son vêtement un os ana-
logue à celui qui supportait son déjeuner, et le plongeant immédiatement
dans la chaudière bouillante pour en extraire un second morceau. Cet
ustensile, comme il l'apprit plus tard, a deux usages bien reconnus chez
les Escjuimaux: on s'en sert pour le pot-au-feu et la table, et dans d'autres
moments pour un service. . qu'on n'ose nommer. Evidemment le docteur
Kane ne possédait pas l'estomac à toute épreuve de son compatriote M.
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1lall. Celui-ci se montrait bien au-dessus de toutes ces répugnances que
les blanes doivent à leur éducation, comme il dit.. Il a goûté au sang de
phoque chaud et fumant et a trouvé ce breuvage " non-seulement très-
bon, mais excellent." Il s'est régalé de la panse du renne, des entrailles
du morse, et à la longue il dévorait toute crue la chair de baleine, dont il
compare la saveur à celle d'un blanc de dindon.

Quand l'été fut venu, le docteur Kane envoya des partis rayonner au-
tour de la baie dans laquelle l'Advance était retenu captif. -Le premier
détachement, que dirigeait M. Bousall, parvint au pied des escarpements
du glacier Humboldt, mais sans essayer de le franchir, faute de provisions.
Les ours blancs avaient éventé, Cn effet, les caches que les voyageurs
avaient déposées, on vue de leurs opérations ultérieures, et de toutes les

provisions qui y étaient entassées : conserves, biscuit, alcools, liqueurs, café
moulu, n'avaient respecté que les salaisons.

Le second détachement, aux ordres <le M. Morton, se porta plus au Nord.
Le 20 juin 1854, il se trouvait par le travers de la terminaison clu glacier
Humboldt. Au-delà de cet endroit, la glace devint faible et craquante,
et le tremblement des chiens annonça un danger imminent. Le brouillard
venant à se dissiper, le Groëlandais. Hans aperçut, sans pouvoir d'abord
en croire ses yeux, un chenal d'eau libre sur lequel voletaient un grand
nombre d'oiseaux. Le lendemain, nos voyageurs virent ila marée monter
rapidement. Après avoir contourné un cap, qui est marqué dans les cartes
sous le nom de cap Jackson, ils pénétrèrent dans une baie, à laquelle ils
donnèrent le n1omi de Morris ; des hirondelles, clos mouettes, clos eiders y
tournoyaient par centaines, de grands oiseaux blanes faisaient retentir les
rochers de leurs ilotes ai!s. J aimais M. Morton niavait vu tant d'oiseaux
réunis. La mer continuait d'être libre, cles phoques se jouaient sur les

glaçons qlui s'y trouvaient arrêtés. Le 2-1 juin, la petite troupe avait
atteint un promontoire qui fait face à peu près au cap Back, entre le SI.
et le 82. parallèle. La mller, gni e11 battait la base, empûela de le tourner.
M. Mortonî du moins voulut en gravir les rochers, mais ne put parvenir
qu'à une hauteur de quatre cent quatre-vingt pieds. C'est là qu'il planta
le pavillon étoilé de l'I ntartic, relique précieuse qui avait été sauvée du
naufrage du sloop de guerre de Peaweh, dans la Columbia, et qui avait
accompagné le docteur Kane dans ses deux voyages polaires, et le com-
modore WTilkes dans ses explorations antartiques. De ce point, on n'aper-
cevait aucun glat;on flottant et, sur un horizon cie quarante milles, la mer
paraissait libre. Au Nord-Ouest entre le 82° et le 88° parallèles, de l'autre

côté dlu canal Kennedy, apparaissait un pie tronqué à son sommet et qui
semblait nu et strié verticalement avec des arètes saillantes. Ce pie, qui
a rec le nom ce Sir Edward Parry " le grand pionnier cls voyages arc-
tiques," est la terre la plus septentrionale connue.

Bloqué encore par les glaces, dans la baie de Rcusalaër, pendant l'hiver



L'ECIO DU CABINET DE LECTURE PAROISSIAL.

suivant, M. Kane ne put, à son extrême regret, explorer ces eaux libres.
Dans J'été de 1855, abandonnant l'Advance à sa captivité, il tenta de re-
gagncr ippernawik sur les frêles canots du navire. Au moment de l'em-
barquement, une horrible tempête força la troupe de hâler ses embarcations
à un mille environ de la côte, sous un grand iceberg, isolé au milieu d'une
plaine dle glaces. Toute la nuit, il venta d'une façon effroyable, l'iceberg
croula; la plaine de glaces tout entière craquait et vacillait sous les pieds,
La tourmente se calma enfin, et les embarcations s'engagèrent dans les
étroits interstices de mer libre que laissaient les bancs de glaces. Parvenus
au cap York, les voyageurs pouvaient se croire à l'abri de nouvelles tra-
verses. Mais tout y témoignait des retards de l'été, la neige aurait dû
disparaître, tandis qu'une plaine immense de glaces s'étendait à l'Est et
au Sud. Les provisions ne pouvaient plus durer que trois semaines: il
était clone nécessaire d'avancer et de se lancer à tout risque dans la direc-
tion du Sud-Est.

La ration de vivres avait déjà été réduite elle ne se composa plus quo
cde cinq onces de poussière de pain, quatre ouces de suif, et trojis onces de
viande d'oiseau. Les jambes des malheureux expl oratenrs s'enflaient, et
leur respiration devenait pénible. Les bateaux étaient en si mauvais état,
qu'il fallait les vider à chaque instant.

On songeait à immoler les deux chiens qui avaient été les chefs d'atte-
lage de l'équipage d'hiver, et que ce souvenir protégeait encore, quand on,
tua un phoque: l'animal fut immédiatement dépecé et dévoré tout cru.
Mais ces sourauces touchaient enfin à leur terme. Déjà les embarcations
avaient salué la terro forme et ramaient dans la direction de Karkamont,
quand un bruit insolite vint frapper l'oreille de leurs rameurs. Ce n'était
ui le cri aigu de la mouette, ni le glapissement du renard, ni le huk-huk
des Esquimaux. C'était la cadence régulière, le battement uniforme des
avirons ; on croit encore à une illusion, mais le bruit se répète. Les em-
barcations volent alors plus rapidos, et des yeux inquiets fouillent de toutes

parts l'horizon. Ils discernent la mâture d'une chaloupe, et aussitot un
cri s'échappe de toutes les poitrines oppressées • Les Danois ! los Danois
nous sommes sauvés

Si l'espace ne mo faisait évidemment défaut, je voudrais conduire le loc-
teur en Islande, an Spitzberg, à Jean-de-Mayon, ces îles polaires, si peu,
si mal visitées, et je prendrais pour guide le noble lord à qui j'omprunt-
ces derniers mots. Sur les pas de lord Dufferin, on ne risrue aucun mé-
compte, sous le rappoi t soit de l'exactitude, soit de l'intérêt. Il a Vi et
bien vu, aves les yeux die l'intelligence et les yeux clu corps, les pays qu'il
décrit en voyageur, on artiste, cn homme instruit.

Le voici clans les mors polaires: depuis deux jours, l'B me, son fragle
schooner, cherche la latitudde e Jean-de-Mayon, au milieu du bronillard
et de larges glaçons aux formes les plus variées et les plus pittoresques
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Lord Dufferin arpente " le polit dle long en largo, sondant anxieusement
du regard tous les coins et recoins du sombre dais qui l'enveloppe. Enfin

" vers quatre heures du matin, il lui semble voir se détendre la rigidité de
" ses plis " les lourdes couches de vapeur se disloquent insensiblement ;
puis la vodite noire et massive se déchire dans toutes les directions et un
cône de neige, illuminé par le soleil et comme suspendu dans l'azur céleste,
apparaît au fond de cette brèche. " Jugez de ma joie, s'écrie lord Duf-
" ferin. Colomb put à peine être plus he'ureux quand, après de longues
" nuits (le veille, il aperçut, dansant sur les flots, la flamme du premier
"foyer lu nouveau monde."

Ce cêne, c'est le ]eerenberg, haut die deux mille cent mètres, dont les
flancs sont garnis de sept énormes glaciers. " Imaginez-vous une puissante
" rivière, d'un volume aussi fort que celui cde la Tamise, jaillissant des
"flancs d'une montagne, surmontant tous les obstacles, roulant ses flots en

tourbillon, bondissant et se précipitant, de terrasse en terrasse en légères
"cascades d'écume, puis soudainement arretdé et congolée dans sa course
" par une puissance si instantanée que les flocons de lEmbrun et les ondu-
" lations bouillonnantes de l'écume ont revêtu la rigidité immuable de la
" sculpture." Qui croirait qu'il y a plus CIe deux siècles, sept marins hol-
landais furent débarqués sur ces plages affreuses et tentèrent d'y hiverner,
afin do recueillir des observations susceptibles de contribuer aux progrès
du commerce, de l'astronomic et CIe la physique clu globe ? Ils débar-
quèrent à Jean-de-Mayon, le 26 août 1038, ils y périrent jusqu'au cIcr-
nier. Lord Dufferinî a reproduit, d'après leur journal, les phases prin-
cipales de leur existence. Je prends ce journal au 3 avril 1634, et j'y lis
qu'à la date de ce jour, le scorbut avait fiait de tels progrès que deux seule-
ment de ces infortunés pouvaient encore se tenir sur leurs pieds. Le 18,
la personne qu'ils appelaient leur secrétaire, et qui jusque-là avait tenu
scrupuleusement leur journal, mourut. Le 23, ce fut 1 tour du comman-
dant. Le 27, ils tuèrent un chien qui leur restait, ponr se faire un maigre
bouillon et un bouilli plus mauvais encore. Le 28, les glaces chassêren
au large et la baie se montra entièrement dégagée. Le 29, le vent clu
Nord-Est souffla avec violence, et le temps tourna à la tempête. Le 81,
le temps redevint beau, et le soleil brilla sur cette terre désolée et sur
les six exilés moribonds. " Le journal se termine brusquement à cette
" date. et les dernières lignes on sont à peine lisibles. Il est à craindre
" que le malheureux qui tenait la plume no l'ait laissée tomber que pour
" se retirer sur sa couche cie mort et remettre son Rmc aux mains cie son
".créateur."

La même flotte qui avait déposé à Jean-de-Mayon les sept infortunés
dont je viens de rappeler le sort tragique, laissa, le 30 avril 1633, sept
autres matelots dans une baie du Spitzberg. Ils y hivenèrent et furent
délivrés le 27 mai de l'année suivante. Ce fait tient, en vérité, du prodige,
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si l'on songe à l'intensité du froid sur les côtes pendant six mois de l'année,
intensité " dont nulle description," dit lord Dufferin, ne peut donner une
idée exacte. Que le lecteur sache seulement que "les rochers éclatent
" avec le bruit du tonnerre et que, dans une hutte comblé d'habitants, la
" vapeur qu'exhalent les poumons de l'homme retombe sur lui en flocons

de neiges. Le vin et les spiritueux se changent en blocs de glace: la
"neige brûle comme un caustique ; le moindre contact du fer avec la peau

enlève aussitôt l'épiderne. . -le linge retiré de l'eau bouillante prend aus-
sitôt la rigidité d'une planche de bois." Aussi la seconde tentative des

Hollandais, qui se place au 11 septembre 1631, eut-elle une issue fatale
les cadavres roidis des sept matelots débarqués présentaient clos attitudes
convulsives, qui n'indiquaient que trop quelle horrible agonie ils avaient
soufferte. Lord Dufferin visita la baie dite des Anglais. " Parmi les

dépôts de bois brut qui frangeaient le rivage, reposaient des épaves et
des débris d'un genre plus lugubre : clos espars brisés, un aviron, un iût
de pavillon et clos fragments de bordage de quelque grandnavire perdu;
çà et là aussi on voyait dispersés des crânes (le walrus, cles côtes, des

" omoplates d'ours, ossements charriés, sans doute, par les glaces d'hiver.'"
Un clos compagnons du voyageur poussa tout à. coup un cri : il venait de
se heurter à un cercueil de bois grisâtre, à demi enterré dans la mousse
noire, Le couvercle disparu laissait voir les os blanchis d'un squelette
humain, " une croix grossière étendait encore sur eux ses bras mutilés, et

une inscription hollandaise, à demi ellacée, rappelait encore le nom et
"l'âge du défunt." C'était sans doute la sépulture de quelque baleinier,
sur cette terre pétrifiée par le froid et qui n'a rien à offrir à l'homme, pas
même un tombeau." Froide couche ponr un si long sommeil, se disait

lord Dufferin " et clu fond de ce cercueil sans couvercle il n'aurait pas été
surpris d'entendre monter des plaintes semblables à celle que Vala mur-
mure à Odin dans le Nifelheim."

Quel est cet inconnu qui vient ainsi troubler le repos de mon esprit ?
J'ai dormi longtemps sur la terre couverte de neige ou mouillée par la
pluie et la rosée.

Dans ce moment mûme, un de nos compatriotes, M. Lambert, se propose
de se diriger droit vers le p^le, en partant clu dtroit de Bhring, et M.
Wliylpeir, célèbre par ses ascensions alpestres, vient de partir pour le
GroIiland. M. Wiymnper est convaincu que l'intérieur de ce pays, qui
reste totalement inconnu, n'est pas une terre aussi désolée et aussi stérile
que son pourtour. Il est un fait certain, s'est-il dit, c'est que les troupeaux
de rennes, qui visitent de temps on temps la côte, se retirent toujours vers
cet empire prétendu des glaces, quand on ne leur barre pas le passage.
Et comment, si l'intérieur était absolument stérile, pourraient vivre Ces
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troupeaux qui consomment tant d'herbes ? L'intention de M. Whymper
était, en conséquence, d'établir son quartier général à Jacobshavn, d'ex-

plorer le Nord-Est, puis le Sud, et de revenir par l'Ouest du Grodnland.
Si cette première exploration ne restait pas infructueuse, il on tenterait
une seconde dans la direction du Sud-Est, il opérerait son retour à Jacob-
shavn, par une route comparativement septentrionale. Il consacrerait le
surplus de son temps, s'il lui en restait, à l'exploration de l'île de Disco et
des restes fossiles que présente le voisinage principalement sur les bords
du détroit de Waigatz.

Souhaitons, et de très-grand coeur, un heureux succès à ces hommes
intrépides. Si l'expédition du commander Mac-Clurc a, résolu, sans profit
pour le commerce, d'ailleurs, comme on s'y attendait, le problème du
fameux passage, la découverte d'un bassin libre dans le voisinage du pôle
soulève dos questions de physique générale et de climatologie du plus haut
intérêt. Le docteur Kane fait remarquer que l'élévation du thermomètre
dans l'eau, la fonte de la neige sur les rochers, la présence des oiseaux
marins, la végétation croissante, indiquent la probabilité d'un climat plus
doux vers le pôle. Il lie au problème de ces espaces d'eau libre les lois
qui régissent les glaciers et la limite des neiges perpétuolles. Il se demande
si les courant n'exerçent pas une influence sur la température de ces con-
trées, et propose d'examiner si le Gulf-stream, déjà suivi jusqn'à la cOte
de la Nouvelle-Zemble, ne se propage pas le long de cette île. Il pose
enfin la question de savoir si le climat plus chaud de cette région dépend
d'une loi physique qui s'appliquerait aux lignes isothermes actuelles.

Quel champ d'étude ouvrent à la climatologiC, cette science à- l'état en-
core rudimentaire, les variations du pôle magnétique, les déplacements
d'eaux libres et la dérive des glaces arctiques, la température moyenne du
pole arctique que la théorie calcule à-32, si los mers ne s'étendent pas
jusqu'à lui, et à-80 seulement, si elles l'atteignent ! Et dans quelle région
du globe les faits géologiques parlent-ils un langage plus éloquent et offrent-
ils des témoignages plus à la portée immédiate cie l'observateur ? Du jour
où Guettard, Faujas de Saint-Fond, et Dolomicu eurent étudió les volcans
éteints de la France centrale, l'origTine ignée du basalte n'a plus fait ques-
tion. Les étranges colonnes basaltiques qui se dressent autour du Snefell,
et ses cavernes prismatiques, le plateau cde lave qui précède la plaine
do Thingvalla, les crevasses et les fissures profondes de cette plaine,
l'abîme de l'Almannaja, l'état encore ignivome de l'-écla et du Spatka-
Jorul, tout en Islande atteste l'action du feu central. Le Borenberg
et l'île entière de Jean-de-Mayon sont d'origine évidemment plutonienne.
Des masses de porphyre, qui vont se perdre dans la mer, se dressent
entre l'île de Franklin et la cGte orientale du Groënland. Les glaces
flottantes, le glacier Humboldt et les immenses glaciers du Spitzberg,
dont certains, d'après Icoresby, ne mesurent pas moins de cinquante

94



L'ECILO DU CABINET DE LECTURE IPAROISSIAL.

milles de longueur sur neuf à dix de largeur, sont autant (le témoins
irrécusables et puissants cie ce refroidissement du globe qui a reçu
le nom de période glaciaire. Quand les Russes, dès leurs pre-
inières explorations, 'eurent exhumé, des rives du Taïmura aux bords
du détroit de Behring, des os d'éléphants, d'hippopotames, de rhinocéros,
et que Pallas eut publié son second et célèbre mémoire, où il révélait
la découverte d'un rhynocéros tychorninus, gisant tout entier, avec sa.
chair et sa peau intactes, sous une terre gelée, l'attention scientifique
se porta sur ce genre de recherches ; on ne tarda pas à retrouver des
dépouilles d'animaux du Midi dans toute la zone tempérée, et Buffon
lança sa fameuse hypothèse d'un refroidissement graduel des régions
polaires et des migrations successives des animaux du Nord et du Midi.
Mais comment concilier cette hypothèse avec le fait révélé par Pallas,
et le rhinocéros dont parlait celui-ci eût-il pu se conserver intact dans
toutes ses parties, s'il n'eut été gelé en même temps que détruit ? Si
le refroidissement et la mort n'eussent été concomittants ? L'explica-
tion de Pallas lui-même ne fut pas plus probante. Il supposa une irrup-
tion des eaux venues du Sud-Est, et qui aurait transporté dans le Nord
les animaux de l'Asie. Mais les animaux dont on venait de retrouver
les os fossiles, mais le mammoth, par exemple, ne ressemblaient point
aux animaux de l'Inde ; ils n'avaient même point d'analogues dans les
espèces vivantes. Ils appartenaient à une création entièrement détruite
et perdue, dont le génie de Cuvier devait ressusciter les formes colos-
sales et variées. 'Le refroidissement subit, instantané, du globe se
trouvait done hors de doute. Mais une question fort intéressante serait
celle de savoir si la période glaciaire a présenté les nmes caractères en
Europe qu'en Asie et en Amérique ; si les glaciers du Spitzberg appartien-
nent à la même époque géologique qui vit le Snondon, comme le dit lord
Dufferin, se " soulever à travers les nuages et pendant laquelle chaque

vallon du pays de Galles était un lit de glaciers. ." Les débris de coquil-
lages appartenant à des espèces habitant encore les mors polaires qu'on a
retrouvées à l'île de Baring, à cinq cents pieds au-dessus du niveau de la
mer, à l'île de Byam Martin, au port Kennedy ; l'os palatal d'une baleine
franche, au même endroit; le squelette d'un de ces cétacés, à Repuise-Bay,
à cent pieds au-dessus du rivage ; le soulèvement r4cent des c0tes, ces faits
et d'autres indiquent que la submersion de l'archipel arctique n'a cessé
qu'à une époque géologique très-voisine et suggèrent quelques doutes sur
la simultanéité des phénomènes glaciaires en Américue et en Europe.

A. FROUT DE FONTPERTUIS.
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EXPÉUD1TION SCIENTIFIQUE

AU POLE NORD.

Sommmnun :-Conférences de M. Larnbert, son prochain départ pour le pôle.-Utilité
de ]'expédition .-- Le fameux passagedunNord-ouest.--Un nouveau continent à explorer.-
Le pôle est-il habité ?-La Polynia ou mer libre.-Rêves d'or.

I.

.ljy aura bientôt deux ans, un ingénieur lhydrographe, M. Gustave
Lambert, soumettait à la société de géographie de Paris, dont il est un des
membres les plus distingu's, le projet longtemps médité d'une expédition
scientifique au P(^Ie Nord. Son caractère énergique et réfléchi, sa longue
expérience de la navigation arctique, l'éloquence persuasive avec laquelle
il sut faire ressortir les avantages de l'expédition, lui gagnèrent la con-
fiance de lillustre assemblée, et dès lors le concours de la société géogra-

Illique lui était acquis.
En Angleterre et en Allemagne deux expéditions semblables se pré-

paraient, l'une aux frais du gouvernement, l'autre au moyen d'une sous-
cription nationale; M. Lanbert déclara que pour lui il était résolu de ne
faire appel qu'aux capitaux privés, parce que, disait-il, la science et l'in-
dustrie sont deux steurs qui doivent rester étroitement unies pour leur
commun avantage. Il se mit aussitôt en devoir de parcourir les principaux
centres de la France, pour se procurer les ressources considérables que
nécessitait son'entreprise. On sait quel retentissement eurent les confé-
rences cie Paris. de Jlordeaux, etc. : partout il souleva l'enthousiasme et
sut faire par.tager ses vues. Dès le milieu de lannée 1867 un comité de
patronage était formé et comptait, parmi plus cie cinquante notabilit's ap-
partenant à tous les rangs, à toutes les professions, trente et quelques
membres cie lPInstitut, genre d'initiative qui est sans précédent .en France
et qui montre bien de quelle valeur est, pour les savants, lexpédition
p)rjetée.

Aujourdlhui les préparatifs touchent à leur terme : des vaisseaux sont
affrétés, clargés d'abondantes provisions, montés par d'intrépides marins
et cde nombreux savants se sont offerts pour venir partager las périls et la
gloire de M. Lambert. D'après les dernières nouvclles, Ia départ doit
avoir lieu au mois de janvier prochain. Nous avons cru utile, dans ces
circonstances, de traiter des expéditions au pOle Nord, au point de vue
surtout de leur importance scientifique et commerciale.
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If.

Trouver un passage direct pour arriver aux Indes Orientales, voilà
quelle a été la préoccupation constante des savants et des navigateurs
depuis l'invention de la boussole jusqu'à nos jours, voilà quel a été le
grand mobile des expéditions dirigées vers le pale nord.

Pour comprendre l'intérôt qui se rattache à ce fameux passage, il est
nécessaire de remonter jusqu'au moyen-âge, à cette époque où Gônes et
Venise jettaient à profusion sur les marchés d'Europe les merveilleux pro-
duits d'un commerce dont elles avaient le monopole, et qu'elles apportaient
de l'Orient à travers la Grèce et l'Arabie. Il s'agissait de pénétrerjusqu'à
ce paradis terrestre.

Quatre routes étaient offertes à l'imagination, et les découvertes (le ces
quatre passages n'étaient rien moins que quatre grands problèmes à ré-
soudre.

Le premier problème consistait à chercher une passe au Sud de l'A-
frique. Il fallait, pour cela, descendre l'océan Atlantique on cotoyant le
rivage africain, trouver une issue libre de terre, remonter dans la nuer des
Indes, et gagner ainsi l'Asie par un immense circuit.

Or, ce problème fut résolu quelques années après les premiers voyages
de Colomb, par le hardi portuguais Vasco de Gamia, qui, étánt parti sur
des vaisseaux que lui avait confiés Emmanuel, roi de Portugal, découvrit
le cap do Bonne-Espérance, et poussa jusqu'aux Indes. Son audace
étonna le monde à tel point qu'elle suscita un grand poète, le Camoons,
qui la chanta dans une épopée devenue aussi célèbre que son héros.

Le passage de Vasco de Gama est appelé passage au Sud-JEst à cause

de la situation du cap relativement à l'Europe.
Le second problème consistait à doubler l'Amérique vers le Sud- Ouest;

il a été également résolu par Magellan qui, le premier, pénétra de l'océan
Atlantique dans le Pacifique par le détroit situé entre la Terre de Feu et
la Patagonic, détroit auquel il a donné son nom.

Ce sont là les deux routes suivies encore de nos jours par les vaisseau:
qui font voile pour l'Asie ; elles exigent un voyage immense, puisqu'il
faut, par la première, tourner tout P1ancien continent, et, par la seconde,
tourner tout le nouveau. Il était donc naturel d'en tenter d'autres ; et
c'est ce qui fait qu'on n'a cessé de rêver, depuis trois siècles et demi, la
solution des deux problèmes du passage Nord-E5st et du passage Nrd-
Ouest. Il suffit dle jeter les yeux sur une mappemonde pour comprendre
vers quels points doivent se porter les efforts des navigateurs.

Supposez, à l'entrée du détroit de Bohring, deux navires qui cinglent
vers le pOle nord ; après avoir marché quelque temps de conserve, ils se
séparent: l'un gouverne à gauche, côtoie les rives de la Sibérie d'Asie,
pénètre dans le parages qui séparent le Spitzberg de la Nouvelle-Zemble

944



1~XPED1TJON scrENTrFiQIw.

et se trouve dans les mers d'Europe ; l'autre se dirige vers la droite, longe
l'Amérique 'Septentrionale, traverse successivement le canal 'ellington,
le d6troit de Lancaster, la mer de Baffin, le détroit die Davis et fait son
entrée dans l'Atlantique vers les côtes Lu Labrador. Ces deux navires
auront accompli le double trajet que nous avons désignó par les noms die
passage Nord-est et de passage Nord-ouest.

C'est à frayer Plunc de ces deux routes, à travers les montagnes de
glace des mers polaires, qu'ont travaill avec une admirable intrópidité,
depuis plus de trois cents ans, les plus hardis navigateurs, malgró les tra-

giques aventures de leurs devanciers, perdus dans ces froides solitudes,
victime de leur amour pour la gloire, la science et l'humanité.

Le Canada n'aura pas été êtraiger cetic lutte de l'homme contre la
nature. Les noms des Jacques-Cartier, des Champlain, des CIe La Salle,
de Jolliet, etc., occupent un rang distingué parmi ceux des navigateurs
qui ont travaillé à la découverte du passage Nord-ouest.

Champlain avait ambitionné de faire cette découverte, et c'était la plus
grande gloire que lui souhaitait Lcscairbot dans ces vers

Que si tu viens à chef de ta belle entreprise,
On ne peut estimer combien de gloire un jour
Acquerras à ton nom que déjà chacun prise;
Car d'un fleuve infini tu cherches l'origine,
A fin qu'à l'avenir, y faisant ton séjour,
Tu'LI nous fasses par li parvenir à la Ea tie.

Tout le monde ici connait le voyage (le M. de La Salle et Pincident
presque comique par lequel il se termina.

Averti par clos sauvages de Sonnontouan de l'existence d'une grande
rivière qui aboutissait à la ier, il pensa que cette mer n'6tait autre que
la mer du Sud et il conçut l'espoir d'arriver jusqu'à la Chine par la
rivière indiquéc. Il s'empressa donc de vendre sa seigneurie, afin de se
procurer les ressources nécessaires pour une longue expédition, équipa
quatre canots, engagea quatorze hommes et partit, avec lOs meilleurs
souhaits du gouverneur de Courcelles, on compagnie cie ceux prêtres de
Saint Sulpice, MM. Dollier et Galinée, qui profitaient de cette circons-
tance pour porter l'Evangile à des peuplades éloignées. Nous ne rappor-
terons pas les nombrouses péripéties de ce voyage qu'on peut lire on détail
dans Plhistoire de la colonie française de M. l'abbé Faillon ; qu'il nous
suflise de dire qu'après quelques mois de travaux et de privations, une
fièvre violente s'empara de M. de La Salle, lorsqu'il avait à peine dépassé
Niagara, et l'obligea à rebrousser chemin; on le vit arriver, au moment où.
l'on s'y attendait le moins, au lieu d'où il était parti et qui reçut par déri-
sion le nom de la Chine qu'il porte encore.
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Quand àMM. Dollier et Galinée, ils continuèrent leur route, et vinrent
hiverner sur les bords du Lac Eric dont ils prirent possession au nom du
roi de France.

Quelque temps après les événements dont nous parlons, M. Talon, iii-
tendant CIe ll colonie, chargea d'autres français d'aller découvrir tant la
tmer du nord, par où l'on espérait arriver à la Chine, que la fameuse baieŽ
reconnue en 1612 par l'Anglais Hudson. M. de Saint-Simon et le P.
Albauel, jésuite, partiront on 1671, remontèrent le Saguenay et arrivèrent
le 9 juillet 1672 à la baie d'Hudson sur les rivages de laquelle ils arbo-
rèrent les armes du roi.

Ces expéditions, celles de Jolliet et de La Salle sur le Mississipi, n'a-
menèrent pas la découverte du passage tant désiré ; elles furent néanmoins
très-utiles par Ls données qu'elles fournirent sur la géographie des con-
trées du nord de lAmérique. Du reste, les célèbres voyages de Raffii,
de Behring, d'Edouard Perry, de John Ross, de Franklin et de tant
d'autres, n'ont pas eu jusqu'à ce jour d'autre résultat. Le passage du
Iord-est resto encore à trouver, et celui que McClure découvrit, il y a
une quinzaine d'années, au nord-ouest est impraticable. (1)

Ainsi le problème d'une route courte et facile pour arriver aux Indes,
à la Chine et au Japon, demeure sans solution, et s'impose de lui-même
aux futurs explorateurs,

Avouons cependant que ce problème perd aujourd'hui beaucoup de son
intérêt par l'ouverture prochaine du canal de Suez et celui qu'on se pro-

pose de percer à travers l'Isthme de Panama. Le premier abrégera de
8,000 lieues. pour PEurope, le voyage aux Indes, et le second rendra à
l'Amérique à peu près le même service.

HM.

Mais il y a, en dehors de cette question, bien assez de points importants
à élucider, pour motiver de nouvelles expéditions vers les froides et dan-
gereuses rég<ions dlu nord.

Que sait-on du pôle ? rien ou presque rien! Hudson, Perry et Morton
(lui s'en sont le plus rapprochés, en étaient encore à une distance de près de
20)0 lieues. Voilà donc un immense cercle, un espace de 125,000 lieues
carrées que le pied de l'homme n'a jamais foulé, qui n'est pour nous que
mystère ! Cet espace est-il occupé par (les terres, baigné par les eaux de
la mer ou enseveli sous les glaces ? personne ne le sait au juste et cha-
cune de ces opinions compte de savants défenseurs. Que sont, dans ces
latitudes élevées, le froid et la chaleur, les oscillations du baromètre, les
vents, les tempêtes, les manifestations électriques et magnétiques ? La

(1) Voyez la relation de cette découverte dans les articles que l'Echo publie en. ce
ioment sur les récentes explorations du glube,
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vie y est-elle éteinte, ou bien doit-on y trouver des plantes, des animaux,
peut-être quelque peuple inconnu? Comment se forment ces courants
d'eau salée qui, chaque année, amènent sur nos côtes d'énormes montagnes
de glace ? Ce sont là quelques-unes des révélations que nous attendons du
hardi marin qui lo premier fera flotter son drapeau sur l'axe du monde.

Les journaux nous apportaient, il n'y a de cela que quelques mois, une
nouvelle bien propre à exciter l'ardeur : il s'agissait de la découverte,
dans l'océan glacial, non d'un misérable îlot, mais d'une terre vaste, si
étendue que les baleiniers n'hésitent pas à la qualifier de continent.

Depuis une quarantaine d'années on soupçonnait l'existence de cette
terre située dans les parages septentrionaux, au nord de la Sibérie, dans
les régions qui s'étendent entre le pGle et le détroit de Behring. L'amiral
Wrangell avait fait en 1821 d'inutiles efforts pour la découvrir. Pius
heureux que lui, Long et Labaste, capitaines baleiniers, l'un du Nile,
l'autre du Winslow, l'ont rencontrée sans la chercher, et se disputent
l'honneur de l'avoir signalée. " Les parties basses, dit le capitaine Long.
semblaient couvertes de végétation. On n'y voyait pas de neige. Comme
il y avait dos glaces flottantes entre nous et la terre, et que je n'aperce-
vais aucune trace de baleine, je ne crus pas devoir courir le risque de
m'approcher de la e0te, quoique je pense que cela eut pu se faire saus
danger. Deux jours plus tard, le temps était très clair, nous câmes une
bonne vue des parties centrales et orientales. Près du centre s'élève une
montagne qui a l'aspect d'un volcan éteint, et dont la hauteur peut être
de 2,500 pieds."

Jusqu'à présont, il est impossible de dire jusqu'où cette terre peut se
prolonger au nord il est probable que son étendue est considérable; les

navigateurs assurent avoir distingué, se profilant autour de l'horizon, une
succession de sommets élevés. Nulle part ils n'ont remarqué de trace dle
la présence de l'homme; néanmoins le pays est loin d'être désolé ; la vé-
gétation est mie assez abondante sur les rives. Quel nouveau et magni-
lique champ d'explorations ! peut-être y trouvera-t-on des mines de houille,
de graphite, de métaux précieux, dos diamants, comme on on a découvert
récemment dans les montagnes de la Russie. Il appartient à M. Gustave
Lambert, qui se propose de passer par le détroit de Behring, d'ouvrir les
voiles de son navire de ce côté et d'étudier ce qui n'a été qu'entrevu.

Nous avons dit qu'on ignore si le pôle est enseveli sous la glace et
les neiges, ou bien s'il devient libre au moins pendant une partie de
Fannée ; cependant cette dernière hypothèse est (le beaucoup la plus pro-
bable comme le prouvent des faits nombreux que nous allons exposer
brivoment.

Tout le monde sait qu'un vaste courant de surface arrive du nord et
se divise en cieux branches principales, dont l'une débouche par le détroit
de Behrinlg,dans lOcéan Pacifique, et l'autre descend le long du Labrador
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.après avoir traversé la mer de Balin et le détroit die Davis. C'est à
cette dernière branche que nous devons de voir les environs de Terre-
Neuve encombrés par des montagnes de glace au printemps. En calcu-
lant approximativement la quantité de glace ainsi entraînée, on peut se
faire une idée du volume énorme d'eau que déplace ce courant. Rappe-
lons simplement que le lieutenant de Haven vit son vaisseau pris dans
les glaces pendant un voyage d'exploration vers i'Ile Melville et fut
entraîné. au moment de la débâcle, près de C00 lieues vers le sud. La
banquise qui le retenait prisonnier n'avait pas moins de 300 milles carrés,
d'après lestimation (l'il put en lhire. En supposant une épaisseur
moyenne de 7 pieds. c'était donc un poids de vingt milliards de tonnes.
que la merlaciale envoyait d'un seul bloc et à un seul moment de
1P annC vers l'océan Atlantique. Pourra- t-ou nous taxer d'exagération
si nous disons que les plus grands fleuves du monde nie sont que (les
ruisseaux comparés à J'immense courant polaire

Mais d'où viennent donc ces caux qui coulent incessamment du pôle
wers les régions tempérées ? quelle peut Cin etre la source ? Cc qu'il y
a de bien étrange aussi, c'est leur salure très prononcée, malgré toute
leau douce dont s'augmente leur muasse, par la fontc dos neiges et par
la décharge d'un très grand nombre de rivières importantes.

Il n'y a, ce nous semble, qu'une manière d'expliquer ces faits, c'est
d'admettre que le courant dont nous voions de parler n'est que la conti-
nuation d'un autre courant sous-marin qui va surgir au pâle.

L'existence de ce nouveau courant n'est pas, du reste, une pure hypo-
thèse. Le Gulf'strcamn, ce roi cles fleuves océaniques, large de quatorze
'licues, profond de mille pieds et dont la chaleur, au dire du savant capi-
taine Maury, sufirait à fondre (los montagnes de fer, s'échappe du golfe
lu Mexique par l'étroit passage qui sépare Cuba de la Floride, remonte
vers les mers du nord et vient heurter le courant polaire, à la hauteur
dlu banc de Terre-Neuve. Là il se partage on deux branches dont l'une

plonge sous les glaces et va surgir, selon toute apparence, dans les envi-
rons du pûle. Ou peut suivre sa trace longtemps après qu'il a disparu
aux regards, car pendant que des blocs de glace dérivcnt du nord au sud,
dans locéan Arctique, emportés par le courant froid de surface, on aper-
çoit des montagnes dont la tête émerge à une grande hauteur au-dessus
des eaux, et dont le pied plonge dans la mer à une profondeur six fois
plus grande, remonter du sud au nord, entraînées par le contre-courant
sous-marin. Par une disposition merveilleuse de la providence, ces eaux,
qui vont ainsi de l'équateur vers le pOle, sont soustraites aux influences
(le l'atmosphère, cheminent sous un toit de glace qui s'oppose à leur re-
froidissement et conservent intact le trésor de chaleur qu'elles vont dis-
tribuer aux latitudes glaciales.

Une seconde branche du Gulf-stream se dirige vers les côtes de France

M8



ENPEDITION SCIENTIFIQUE.

et en fait un pays de climat tempéré, tandis que le Canada qui occupe
la même latitude subit des froids très intenses. La différence que nous
voyons ici se produire n'a-t-elle pas lieu également entre la ple, où le
Gulf-stream déverse sa chaleur, et les régions qui ont jusqu'ici arrêt6 les
explorateurs ? on d'autres tormes ne faut-il pas admettre une région favo-
risée au delà des froids espaces qui s'étendent autour du cercle arctique i

L'opinion qu'il existe au pôle un foyer de chaleur, est confirmé par les
recherches spéciales de M. Gustave Laibert. Le savant hydrographe,
dans un mémoire présenté à l'Académie des sciences, donne la loi de l'in-
solation, c'est-à-dire des quantités de chaleur versées par le soleil à chaque
latitude, à toutes les époques de l'année.

Ainsi, au mois de juin,la quantité de colorique qui réchalcff les régionS
arctiques va on augmentant du cercle polaire au pôle. Là, en effet, le
soleil ne s'abaisse presque point sur l'horizon, il est midi toute la journée.
et la somme de chaleur qu'il y envoie, est égale à celle que retoit la partic-
la plus septentrionale de ce continent.

A ces preuves viennent se joindre celles beaucoup plus sûres d l'expé
rince. C'est un fait acquis à la science que l'intensité du froid n'aug-
mente pas proportionnellement avec la latitude. Le froid s'accumulo an
deux points qui paraissent situés, iln dans l'archipel du nord do l'Amé-
rique, et l'autre dians la Sibéria orientale. Quand on se dirige de ces
deux points vers le pôle, la température devient plus douce, le baromètre
baisse et accuse une dilatation de l'atmosphère.

Où peuvent aller, d'ailleurs, ces nuées d'oiseaux que l'on voit ciaqul-
année migrer, abandonnant les bords de la rivière Mackenzie pour dis-

paraître à l'horizon vers le nord ? L'instinct qui les dirige *ne peut être
trompeur. Ne sont-ils pas certains de trouver un abri derrière l'infran-
chissable barrière que nous oppose à nous l'abord de ces inhospitalières
contrées ? La baleine, elle-même, la prudente baleine, traquée de toutes

parts, semble avoir rencontré au delà de cette ceintura de glaces, un
cercle inaccessible à l'honme où elle peut se propager sans êre inquiétée
par ses tdversaires.

Il serait difficile, après cela, (le ne pas ajouter foi au récit des explo-
rateurs qui nous assurent avoir découvert au nord une mer libre. cette
mer fut apercue la première fois par Wrangell qui lui imposa le nom
de IPolynia. Elle a été revue depuis par Anjou, Penny, Stewart, Belcher
et Morton dans les circonstances que nous allons rapporter

Morton faisait partie, an qualité de lieutenant, (le la mémorable expé-
dition dO l'Américain Elisah Kane, (ue la mort al enlevé il n'y a que
quelques années.

Kane remonta la côte ouest du Croëillund et s'arrêta au 78 degré de

latitude : là, il fut bloqué panr les glaces, et, après deux années de priva-
tions, il laissa son navire et s' échappa dans de simples embarcations
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Le voyage ne fut pourtant pas inutile. Pendant leur s6jour dans ces
parages, Morton, accompagnó du Groë-nIandais Hans, partit dans un traî-
neau tiré par des chiens.

Ils se trouvèrent biontct au delà du cap Jackson dans un endroit où
la glace devient cassante. Les chiens furent pris d'un tremblement sou-
dain et s'arretèrent. Quand le brouillard fut dissipé, on aperçut un
chenal d'eau libre où se jouait une multitude innombrable d'oiseaux. Hi-
rondelles de mer, canards, oies, mouettes, tournoyaient dans les airs,
pendant que des oiseaux inconnus, au blanc plumage et d'une vaste
envergure, planaient majestueusement dans l'espace en poussant des cris
aiglus.

Morton constata que les rivages du canal n'étaient pas non plus dênues
de végétation. La verdure s'y montrait active et abondante; plusieurs
espèces Cie fleurs, lychnis, hespérios, joubarbes, etc., étaient épanouies.
La vie semblait renaître à mesure qu'on approchait du pole, et la tempé-
rature s'élevait sensiblement.

Les voyageurs atteignirent bient0t le 81lèm degré de latitude et se
trouvèrent au pied d'un promontoire élevé qui dressait sa muraille abrupte
au dessus de la mer libre. Morton escalada ce rempart sur lequel il fit
flotter son drapeau. Il contempla longtemps le spectae sublime qui se
déroulait sous ses regards avides:

A ses pieds s'étendait une nappe d'eau libre sur une surface qu'il valua
à mille ou douze cents lieues carrées. Un vent violent souffla du nord
pendant plus de deux jours sans apporter du large un seul glaçon flottant.
La vague agitée roulait des flots vrclâtres, tout enfin démontrait une tuer
profonde, vaste et libre.

" Cette mystérieuse fluidité de 'eau au milieu d'immenses bordures
de glace, ne manqua pas die causer dans nos esprits des émotions de
l'ordre le plus élevé, dit Morton, et il n'était nul d'entre nous qui n'as-
pirât à s'aventurer sur cette mer dégagée et ouverte à perte de vue."

Plus heureux que ses devanciers, M. Lambert aura-til le bonheur de
trouver un passage libre jusqu'à cette mor mystérieuse ? Ce serait la
plus belle conquête qu'on puisse rêver pour le commerce. On verrait
bicntôt des milliers de navires suivre le chemin tracé et rentrer dans nos
ports avec de riches chargements; il y aurait là toute une révolution
dans les grandes pòches. Les ihits dont M. Lambert a été témoin dans
une précédente expédition, sont bien de nature à confirmer ces prévisions.

Dans ces régions, dit-il, les saumons voyagent par bancs énormes, comme
les barengs cles mers dIu nord, et tel est leur nombre que, s'ils sont pris
par les glaces. leur putréfaction, quand vient le dégel, engendre au loin
cles fièvres putrides. Des lacs d'une étendue de plusieurs lieues, étaient
entièrement couverts de canards sauvages qui, serrés les uns contre les
autres, se nourrissaient rien qu'on absorbant Peau huileuse et chargée de
matières animales qui se trouvaient à portée de leurs becs. Ce ne sont
pas, ajouta-t-il, des récits que j'ai pris dans les livres,j'ai vu de mes yeux
tout cela et je n'exagère en rien. Cette exubérance de la vie animale
s'observe du reste dans tous les parages où l'homme n'a pas encore marque
son empreinte."

N. N
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( Tradifil, pour l'Echo, du Catholic World)

Au mois d'octobre 1866, la bonne ville dle Baltimoro voyait se réunir
'assemblée la plus nombreuse et la plus augusto qui ait été convoqu6c

dans l'Eglise des Etats-Unis. Quarante-sept Archevêques ou Evêques
et deux abbés mitrés ouvraient un concile plénier, sous la présidence dle
son Erninence l'Archevêque de Baltimore, délégué du Siège Apostolique.
Pendant deux semaines, chaque jour, ils délibérèrent cnsemble, et leurs
travaux n'étaient interrompus que par les séances solennelles prescrites
par le Pontifical. Après avoir échangé librement et cordialement leurs
idées, ils passèrent aux résolutions pratiques, qui furent rédigées sous
forme de Décrets ou de questions soumises au Saint Siége. L'ouvrage
terminé, on ne le publia pas, mais il fut envoyé à la Mère et à la
Maîtresse de toutes les Eglises, pour subir les corrections nécessaires,
et recevoir l'approbation suprême. Deux ans se sont à. peine écoulés
depuis le concile, et voilà que les Actes et Décrets, revus et approuvés
par le Saint-Siége, sont livrés au publie sur l'autorisation du Vénérable
Prélat qui, comme délégué apostolique, a présidé aux délibérations du
Concile. Ainsi l'oeuvre est complète et la nouvelle législation a pris
place paimi nos lois canoniques, et Père nouvelle qui s'ouvre fera date
dans Plhistoire de l'église d'Amérique.

Depuis la naissance de lEglise on n'a cessé de regarder la tenue des
conciles comme un moyen cles plus efficaces établis par Dieu pour main-
tenir la discipline, arriver à des conclusions justos dans la pratique et
promouvoir le bien général. Les premières dilbcultes qui s'élevèrent au
sein de PEglise au berceau, furent résolues dans le concile (le Jérusalei
où les Apîôtres et les anciens délibérèrent ensemble. Chaque siècle qui
suivit vit des conciles s'assembler pour décider les questions ccclésias-
tiques, et on vérité, on peut le dire, l'histoire de PEglise n'est que
Pistoire des conciles. Peu à peu, à mesure que la discipline ecclésiastique
se régularisait et se fixait dans des lois permanentes : on prenait des
moyens efficaces pour convoquer régulièrement les Evêques, afin qu'ils
pussent délibérer entre eux, se consoler et s'éclairer mutuellement. Ce
serait sortir du cadre de cette Revue que CIe s'étendre sur Pancienne
discipline en cette matière, mais une exposition succincte de la loi et
de la pratique actuelle de l'Eglise, mettra le lecteur à même d'appré-
ciCr à sa juste valeur l'importance du dernier Concile Plénior cie Balti-
:nore.

Le Concile de Trente ( Sess. xxiv CIe Reform. c. 2.) par un de ses
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Décrets, renouvela pancienne obligation de tenir des Conciles, et fixa une
époque régulière pour leur céldbration. Tous les trois ans, chaque Arche-
Vêque dut convoquer ses salfragants, et ceux-ci se trouvèrent strictement
obligés do se rendre à son appel. Ces réunions avaient pour but, de
maintenir les mcours, de corriger les abus, do termincr les dificult6s, et
<le statuer sur tout ce que permettent les canons. Saint Charles Bor-
roméo tint plusieurs conciles semblables, qui non seulement ont pro-
duit un bien immense dans l'Eglise de Milan, mais qui ont aussi montré
la manière dc procéder dans les conciles postérieurs. Cependant ces
assemblées d'é veques n'ob tinren t pas fa veur auprès des gouvernements
civils qui voulaient entraîner l'Eglise et la rendre esclave autant que
possible, en sorte que le Décret de Trente. à peu d'exccption près.
demeura pour tous une lettre morte, depuis Saiut Charles jusqu'à ce
siècle. A l'église des Etats-Unis revient l'honneur d'avoir ressuscité l'ère
dces conciles. Peu après l'êtablissement de sa hiérarchie, le premier
Concile Provincial de Baltimore fut convoqué, et bientût après suivi d'autres
conciles qui s'assemblèreut rgulièreIont, tous les trois ans, selon les
Prescriptions des Pères de Trente. Lorsque de nouveaux archevûchés
eurent été érigés, Rome, désireuse de voir régner la plus grande unifor-
mité possible de discipline dans l'église d'Amérique, suggéra la pensée
de tenir tous les dix ans, u concile pléiier composé de tous les Evûques
des provinces ecclésiastiques du pays, et présidé par un délégué du
Saint-Sièg1. En conséqunciice le Révérondissime Francis IPatrick Kenrick,
d'illustre mémoire, alors Arclievque de Baltimore, convoqua, dans sa
métropole, le premier Concile plénier au mois de Mars 1S52. Le second
(levait s'ouvrir en 1i2: la guerre civile qui exerçait alors ses fureurs
le fit différer. AussitOt q1ue la paix fut rétablie, on prit des mesures
pour réunir les prélats, et comme on l'a vu le concile s'assembla otfecti-
vement en 18S0.

Le titre " P>l<nir " sointe mal à quelques oreilles et 'on se rappelle
qu'il a donné lieu à ie légères discussions dans les feuilles publiques. Le
titre national est souvent donné, dans le langage ordinaire, à ces sortes
de conciles et ce terme serait devenu le titre officiel, si la prudenco du
Saint Siége, n'en avait pas jugé autrement. Rome, éclairée dle la sagosse
d'en Haut, riche de l'expérience cles siècles, considère la tendance au
nationalisme comme l'un des plus grands dangers qui puissent surgir, et
comme un signe avant-coureur du schisme. Dans le temps oà elle pro-
posa aux prélats américains, la tenue d'un concile décennal, composé des
.E1vêques de toutes les provinces, la question du titre officiel fut cie nouveau
soulevée, celui dc national était appréhendé, celui de Généra était trop
étendu et celui de Provincial trop restreint. Un savant historien Occlé-
siastique suggéra le mot Plnier. employé au cinquième siècle pour dési-

gner les conciles généraux d'Afrique illustrés par le génie de Saint
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Augustin et par la condiannation du Pélagianisme. On adopta ce titre.
Il écartait 'idée trop étroite du nationalisme, tandis qu'il rendait la pensée
d'un concile plein réunissant tous les évêqucs de l'Eglise dos Etats-
Unis.

Le but du concile plénier est clairement défini par le Saint-Siège.
Rigoureusement parlant des conciles provinciaux pourraient suffire à la
législation nécessaire ; mais il y aurait à craindre le manque d'unifor-
mitê. Souvent même entre personnes los mieux intentionnées, se vérifie
le vieil adage " autant de têtes, autant de sentiments." Afin done de
prévenir une trop grande divergence dans la pratique, on a jugé à propos
de réunir tous les évêques, afin de prendre les mesures propres à main-
tenir dans léglise d'Amérique non seulement l'unité dans la foi et
dans les points essentiels de discipline, mais aussi l'unité dans les points
principaux qui ne s'y rattachent que secondairement. Il est inutile de
s'étendre sur les avantages de cette uniformité : si les fidèles ne s'y
attendent pas ils en sont du moins édifiés et consolés. En favorisant les
grands desseins que PEglise est appelée à réaliser dans cette contrée,
elle demeure fidèle autant qu'il se pet à ce grand principe Viribus
undtis : et le bien qui on résulte vaut certainement le sacrifice des vues
particulières et d'usages auxquels on est attaché.

Le concile plénier a donc pour but de veiller aux intérêts de l'église
d'Amérique et de faire pour les promouvoir ce que le concile provin-
cial fait pour ceux de chaque province ecclésiastique. La loi canoni-
que nécessairement s'exprime ou termes généraux, et ne peut avoir
partout la même application. De fait, on grande partie, elle ne se con-
pose que de décisions données à certaines églises, dans des circonstances
particulières, et dont le principe seul peut devenir d'une application
générale. Mais il arrive souvont que cette loi générale se modifie avec-
d'autres besoins, d'autres époques, d'autres circonstances, et ce travail
est le premier devoir des conciles locaux. Ils proposent, et après Pappro-
bation du Pontife Suprême, ils adoptent les mesures que sa sagesso et l'ex-
périence ont jugées nécessaires, tout en conservant, dans l'application pra-
tique, le véritable esprit de la loi universelle. Et par ces mesures, l'autorité
des canons n'est ni contredite, ni abrogée, elle est au contraire affirmée
de toute l'autorité du Concile. Nous le savons, il existe dans ce pays
une opinion-qui prétend '' que la- loi canonique n'oblige pas ici." Il
ne saurait se propager une idée plus erronée et plus pernicieuse. Si
Poi veut dire que toutes los dispositions prévues palr les canons i'exis-
tent pas chez nous, et que les lois qui supposent ces dispositions n'y
trouvent pas d'application, cela est vrai. Mais si l'on atirme que la loi
elle-même n'oblige pas, c'est tout simplment une monstruosité. Et nous
ne savons qui on souffrirait davantage, ou des Ordres élevés du clergé,
ou des Ordres inférieurs, des réguliers ou des prêtres séculiers. Tous
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on souffriraient également, et bientt on verrait revenir avec une joie le
règne de la loi. "La loi canonique n'oblige pas dans ce pays." Et
que deviennent alors les empêchements de mariages ? où les Ordres reli-
gieux trouvent-ils la charte do leurs privilèges ? Sur quoi l'ecclésiastique
lésé appuie-t-il son droit d'appel? Comment prouvei que tout chrétien
de l'un et de l'autre sexe, parvenue à Pâge de discrétion, est obligé de
s'approcher dignement, au moins une fois l'an, au temps de Paques du
sacrement de FEucharistic ? Cette idée erronée semble avoir pris son ori-
gine dans ce fait que l'organisation de P'glise dans ce pays de mission
n'étant pas complète, nous étions privés de certains privilèges ordinaire-
men.t accordés par le Saint-Siége. Voici un cas qui se présente natu-
rellement au regard du lecteur ecclésiastique, nous prenons la liberté
die le citer comme exemple afin do développer notre pensée.

La nomination, l'institution et la consécration des Evêques sont du
droit exclusif et inséparable du Saint-Siége : qu'importe qui l'exerce et
en quel temps, c'est un acte schismatique s'il s'exerce sans une per-
mission expresse ou tacite du successeur de Saint Pierre : aucun catho-
lique ne peut nier cette vérité. Toutefois la loi canonique accorde le
droit de présenter trois noms au Pape, non pas au clergé du diocèse,
mais au chapitre cathedral, corps sur la composition duquel, en vertu de
la même loi, les pretres diocésains n'ont que peu d'influence. Mais dans
ce pays, le chapitre cathédral n'existe pas, et même il est impossible de
l'6riger canoniquement dans une contré si lointaine: Rome a donc accordé
le droit do présenter les trois noms, aux évêques de la province ; c'est
un exemple qui montre comment le privilége canonique d'un corps qui
n'existe pas, est transporté par l'autorité supree à un autre corps qui
peut l'exercer. Nous ne louons ni ne blâmons ici ce système, ce serait
sortir du plan que nous nous sommes tracé. 1Nous constatons simple-
ment Fexistence de la loi, et nous travaillons a dissiper une eireur, qui
peut produire du mal si déjà elle n'en a pas produit.

La loi canonique obligeant done dans ce pays, nécessairement il
s'éleveia grand nombre de questions, dans son application à notre situa-
tion et -à nos besoins. L'édifice social de l'Amérique est bien différent
de ce qu'était celui de l'Europe lorsque les Décrétales furent publiées:
et il est devenu nécessaire d'adopter des mesures qui puissent à la fois
sauvegarder l'sprit CIe la loi, et éviter les inconvénients d'une inter-
prétation trop littérale : voilà le premier travail et le plus important
des conciles. Il demande une étude patiente et attentive de la loi, un11e
connaissance parfaite de la situation du pays une sage prévoyance qui
puisse discerner quelles mesures pratiques pourront réussir. Comme
exemple on peut apporter la question cde l'exercice du droit de propriété
ecclésiastique. Si dans ce pays, il y avait une vraie liberté religieuse,
si 'Eglise jouissait du droit d'administrer ses biens, selon ses propres lois,
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rien ne serait plus facile. La loi can3nique actuelle pourvoit à la sécu-
rité de la propriété, au bon usage et à l'accroissement des revenus, à la
conservation des droits et des priviléges que peuvent légitimement récla-
mer les donateurs. Mais dans la plupart des Etats, la sagesse dle nos
législateurs est intervenue, simplement pour empêcher 'Eglise catholique
de suivre une législation satisfaisante et longtemps éprouvée. Elle a
voulu garantir la sécurité et l'indépendance de la propriété ecclésias-
tique et a jugé nécessaire d'adopter divers expédients qui, nous n'en
pouvons douter, sont probablement les meilleurs que l'on a pu trouver,
mais qui sont encore loin de donner la liberté désirable. Bien entendu
ils ne sont que provisoires, car nous désirons ardemment que vienne le
temps où une législation civile plus sage laissera le champ libre aux
dispositions modérées et équitables des canons.

Dès lors il est facile de voir qu'un vaste champ est ouvert à la saga-
cité et à la sagesse des Pères d'un concile plénier. Un autre objet de
leur sollicitude et que leur désigne le Concile de Trente est " la réforme
des abus." Errer est de l'humanité, et rien n'est plus facile que de
s'écarter de la stricte observance des canons: l'expérience de PEglise
le dit assez. Grâces à Dieu, dans ce pays, les abus formels sont rares,
si toutefois il y en a. Il y règne un désir général de connaître la loi et
de l'observer aussi rigoureusement que le permettent les circonstances,
mais il est arrivé dans le passé que la nécessité a introduit beaucoup de
coutumes qui uc trouvent clans la loi ni leur sanction, ni leur excuse :
et parfois aussi il a été difficile d'abandonner d'anciens sentiers pour repren-
dre la voie commune des canons et des rubriques. Ou a aussi quelquefbis
douté si les exceptions jadis accordées ne subsistaient pas encore. Il y a
donc ample matière à une législation sage et prudente, ni trop reh'ichéc

pour laisser se multiplier les abus, ni trop sévère pour substituer la lettre
qui tue à l'esprit qui vivifie.

Avec le icnts, nécessairement, il s'élève une foule dc questions pra-
tiques (le la plus haute importance, qui ne peuvent être, nulle part,
mieux décidées que dans un concile. La réfloxioun cil comumun, le rappro-
ebement des idées et la discussion, conduisent naturellement à de sages
conclusions. Dans un pays comme le ntre où surgit une multitude 'do
cas sais précédents, la nécessité, pour les prélats, de se consulter souvent
est évideite et sans aucun cdoute, la tenue régulière des conciles a
contribué largement au succès qui caractérise le gouvernement extérieur de
Péglise d'Amérique. On a peut-être moins erré ici que partout ailleurs, dans
le m6me espace de temps, tandis que le succès y a été magnifique, brillant
même. La sagesse clos vieillards a été donnée à la jeunesse, l'expérience
d'une génération a profité à la génération suivante, et il y a eu une suito
non interrompue de de mêmes vuOs, depuis les jours de Carroll jusqu'à notre
temps. Les England, les Dubois, les Bruté, les Kenrick les Hugh1es
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sont morts et cependant ils vivent : ce no sont pas seulement leurs couvres
qui nous sont demeurées, c'est leur esprit qui parle encore dans les salles
de l'archev8ché, et qui se fait entendre dans le sanctuaire de la Métropole
de Baltimore.

Un autre soin particulier a été assigné par le Saint-Siége à nos conciles
américains ; ce sont eux qui proposent l'érection de nouveaux siéges épis-
copaux, qui présentent les noms des candidats qui doivent les occuper.
ou occuper les anciens vaquant canoniquement. L'érection des nouveaux
siéges est en effet un des traits distinctifs de l'Eglise dans les pays nou-
veaux. Chaque concile de Baltimore a proposé la création de nouveaux
diocèses, et dans la plupart des cas, ces propositions ont été favorablement
accueillies par le Saint-Siége. On peut ainsi suivre l'accroissement de
l' .Eglisc par les actes des divers conciles ; on peut compter un à un tous
les pas de la hiérarchie américaine depuis le seul évêque de Baltimor

jusqu'à son développement actuel. Son progrès a été plus rapide que le
progrès matériel du pays, et en reportant nos regards vers le ar JWe't,
nous avons la confiance de la voir devenir la terre heureuse qu'habiteront
des millions de catholiques ; et se perd à compter les évêques
qui siégeront dans les futurs conciles. Déjà nous avons fait allusion au
devoir de choisir les candidats aux siéges épiscopaux, c'est une tâche im-

portante et difficile qui requiert l'emploi de plusieurs des facultés les plus
élevées, que doivent posséder ceux qui, dans la plus haute acception du
mot, sont les " Législateurs des hommes." Le Saint-Siége a si bien senti
cette importance et cette difficult é qu'il a instamment recommandé à tous
les évêques de chaque province de se réunir chaque fois qu'il y avait un
siégo à remplir. Cependant si la vacance coïncide avec la tenue du coi-
cile, ou si les Pèrps demandent l'érection de nouveaux sigers, le choix des
candidats est renvoyé au temps de la session.

Par ce rapide coup-d'oil sur l'oeuvre d'un concile plénier, on comprend
que les deux semaines employées à la tenue du dernier concile n'omIt cin
aucune manière été un temps de repos. Au contraire l'accomplissement
de cette oeuvre devait exiger tous les moments disponibles. Les conciles
antérieurs dle Baltimore avaient été tous consacrés à poursuivre les divers
buts que nous avons précó'denireiit indiqués, les mesures prises avaient
été opportunes et sages, et leurs décrets ont formé la base de la législa-
tion propre à l'église des Etats-Unis. Comment tre surpris (les succès
obtenus, lorsqu'on se rappelle les noms illustres, qui firent l'ornement de
ces conciles, les prélats distingués dont le savoir, la prudence, la pénétra-
tion, le zèle et la piété instruisirent et édifièrent la génération passée, et

jetèrent les larges et solides fondements sur lesquels est assis l'édifice tma-
jestueux de l'église d'Amérique ! Honneur à ces grands hommes ! ils ont
été " les hommes d'une grande puissance, et la prudence dont ils étaient
doués. . .. les fit règner sur le peuple qui leur était confié, et dans la force
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de leur sagesse ils l'instruisirent par de saintes paroles. Que le peuple
rende donc témoignage à leur sagesse, et que l'Eglise publie leurs
louanges."

Cependant l'église des Etats-Unis était soitic de l enfance, il était temps
dc construire sur ces fondations si profondément et si habilement assises,
Quand on Paurait voulu, il était impossible de se borner à sanctionner ce
qui était déjà fait. Si les pères s'étaient contentés de porter des décrets

1énéraux, de créer de nouveaux siéges, de pourvoir au moyen de les
ieiplir ainsi que les anciens déjà vacants, puis elinsuite s'étaient séparés,
ils auraient négligé l'oeuvre qui leur était confie. Toutes ces considéra-
tions ont été nmúirement pesées, par le Révérondissime Prélat choisi comme
le plus digne de remplir la haute et importante mission de Délégué aposto-
lique. il conçut donc un vaste dessein dont la réalisation par le concile
(levait suppléer à l'un des plus grands besoins du temps, et par là mnei
imprimer aux sessions de ce concile un caractère inenegable dans les an-
nales (le l'église d'Amérique.

Dès le commencement d'Avril 1860, Sa Grandeur communiqua ce
dessein aux Archevêques, aux Evêques. aux supérieurs d'Ordres religieux
et à tous ceux qui avaient le droit de siéger au concile. Il convoqua
ensuite un corps de théologiens pour commencer les études préparatoires.
is furent choisis dans les Ordres religieux et dans le clergé séculier

plusieurs avaient été professeurs de théologie, dle droit canon, ou étaient
favorablement connus par les hautes digni tés dont ils avaient été revêtus
d'autres s'étaient fait une réputation méritée par leur savoir. Les réunions,
ecetas, eurent lieu tous les jours. tant que le plus grand nombre des
membres put rester à Balt'imorc. Dans les réunions on étudia scrupuleu-
sement et sous toutes leurs faces des questions de la plus haute importance,
les avis étaient ensuite soumis au Révérendissime Archevêque. Il y Cut
aussi un certain nombre de docteurs qi; ie pouvant assister à ces confé-

rences, envoyèrent par écrit leur sentiment, et c'est vérité de dire que les
talents les plus distingués du pays ont coopèré à ces travaux préliminaires.
Cependant les nombreuses occupations qui rappelaient à leur poste la
plupart cles membres de ces conférences ne permirent pas au plus grand
nombre de séjourner longtemps à Baltimore, et ce qui restait à faire fut

préparé lanls un comité moins nombreux. Le Rév6rendissimne Délêgué
apostolique, ouvrier infatigable, travaillait de son eûté, et de plus surveil-
lait tous les travaux. Enfin, avant d'être livré à l'impression, chaque
travail fut soumis à sa censure : De sorte qu'il fut non seulement le promo-
teur, mais bien le premier ouvrier de cette grande entreprise. Il y apporta
le savoir perfectionné par les consultations : le jugement mûri par l'âge
et une longue pratique de toutes les fonctions du ministère ; une plume

éloquente, qui, pour l'honneur de la religion, s'était acquise dans d'autres
circonstances une réputation distinguée et parfaitement méritée. Nous
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sommes également persuadés, que ses collègues ne nous reprocherons paa
de mentionner après l'illustrissime archevêque, le Très-Révérend James
A. Corcoran D.D. du diocèse de Charleston, pour sou habileté et ses
talents. Le style élégant dans lequel sont rédigés beaucoup de Décrets
ui est tellement personnel que Pon ne peut s'y méprendre. Un des tra its
caractéristiques de ce second concile plénier, et que l'on ne s'attendait
peut-être pas à trouver dans ce pays éloigné, sera cette.belle latinité qui
ferait honneur aux écrits les mieux finis de Rome même. On poursuivit
l'oeuvre jusqu'à ce que les ébauches des Décrets formassent un volume con-
sidérable, on les fit imprimer, pour plus cie commodit6. On facilitait par
là l'6tude et lexamen qu'en devaient faire les Pères et les théologiens
du concile. On comprendrait difficilement comment sans cette précaution
une telle oeuvre cut put être conduite à bonne fin.

Chaque évûque ayant droit d'amener deux théologiens au concile, il y
eut un concours immense du clergé du second ordre. Ajoutons-y un
grand nombre de Vicaires-généraux, de supérieurs d'Ordres religieux et
de grands séminaires. A l'exemple des conciles de Milan, tenus par
Saint Chairles'Borromée, tous ces ecclésiastiques se partagèrent en diver-
ses congrégations, chaque congrégation était présidée par un Evêque, avait
un vice-président et un -notaire. Ce dernier dignitaire prenait note des
délibérations et en dressait le procès-verbal, On distribua aux congréga-
tions la matière des Décrets (lue l'on avait élaborées, et tous furent soumis
à un examen profond et minutieux. Il ne sera pas sans intérêt pour le
commun des lecteurs de donner ici une idée succincte de la manière de
procéder dans un concile. Les actes du second concile plénier nous appren-
nent qn'il y eut quatre sortes d'assemblée : 10. Les Congrégations secrètes,
20. les Congrégations publiques, 3. les Sessions secrètes et -40. les
Sessions publiques. '" Les congrégations secrètes," n'étaient autre chose
que des réunions oi comité de tbéologiens qui délibéraient dans une salle
à part. " Les Congrégations publiques" avaient lieu dans la cathédrale,
tous les syn.odaux y assistaient, c'est-à-dire tous ceux qui avaient droit
d'assister au synode, depuis le président jusqu'au plus jeune théologien.
Dans ces réunions, les théologiens " avaient la parole' : les évêques ne
fesaient que poser des questions ou des objections. "Les Sessions privées"
n'étaient composées que cie prélats, les officiers du concile n'y assistaient
que pour on rédiger les actes. Ce fut dans ces sessions privées que se fit
véritablement l'ocuvre du concile. Là on passa les Décrets ; et les actes
prouvent que tontes les mesures proposées y furent discutées avec une scru-
puleuse attention. "l Les Sessions Publiques " étaient de solennelles céré-
monies qui s'accomplissaient à la cathédrale. Après la grand'mosse pon-
tificale, tous les Décrets acceptés étaient lus et solennellement promulgués.
Par cette promulgation ils passaient à l'état cde lois revêtues de toute l'auto-
rité que leur pouvait denner le Concile et auxquelles il ne manquait que
l'approbation du Saint-Siege.
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Ainsi furent préparés, Oxamniés, discutés, mûris les décrets du second
Concile pl6nier dC Daltimore que nous voyons enfin publiés comme lois de
l'église d'Amériquc. En les parcourant on s'étonne de la variété des
sujets qu'ils embrassent. Ils parlent de la foi, des erreurs qui lui sont
opposées, de celles qui ont particulièrement cours dans lo temps présent
ils parlent co lEglise et de son gouvernement, dle la Primauté du Pontife
romain, dos droits et des devoirs des Archevêques et du clergé ; de la
propriété ecclésiastique :du sacrifice de la messe, de la manière d'ordon-
nier convenablement le culte divin ; dc l'uniformité dans la célébration des
fêtes et d'autres points die discipline : ils s'occupent de la situation cles reli-
gieux, de l'éducation de la jeunesse : des bons livres et de la presse
catholique ; lu zèle du salut des alles, du bien spirituel des noirs, et des
sociétés secrètes. Tcl est le résumé qu'un coup-d'œil rapide nous pré-
sente de l'ensemble dos matières traitées dans les Décrets. Ils ont été
rédigés tels qu'on les avait conçus, et ils donnent une exposition claire et
lucide (le la loi canonique adaptée par l'autorité même aux exigences du
pays. Ils satisfont à un besoin longtemps éprouv et ils seront à l'avenir
le guide et la règle de conduite de tous les ccclésiasticques depuis le mis-
sionnaire aux cheveux blancs courbé sous le poids de l'age et des fati-
gues, jusqu'au jeune prêtre dont les pas rapides le transportent avec zèle
du séminaire à son premier poste ; depuis le prélat mitré jusqu'au plus
humble soldat de la milice missionnaire qui apporte à nos compatriotes les
bonnes nouvelles de la paix. Los Décrets sont clairs, et étendus, ils ont
été soigneusement préparés, chaque citation a 6té contrêlée, ne fut-elle que
cde quelques mots ; sous tous rapports ils feront autorité, car abstraction
faite de leur force obligatoire, ils ont été dès le principe élaborés, puis
littéralement disséqués par les théologiens du concile. Les Pères les ont
ensuite discutés et quelquefois modifiés ; enfin ils ont été soumis à la cen-
sure sévère clos théologiens romains et sanctionnés avec de légères modifi-
Cations. Ils ont donc subi Pépreuve d'une triple censure, et ci propor-
lion ils méritent considération et respect. Ce qu'il y a de plus important,
uiest qu'ils obligent commo lois. La Sainte Congrégation CIe la Propa-
gande a exprimé le désir de les voir fidèlement observés par tous ceux qu'ils
concernent. De plus l'autorité en a fait le texte des cours cde droit canon,
dans nos séminaires ecclésiastiques. Ils doivent à l'avenir former le clergé
du pays, qui devra désormais recourir au volume des Décrets, pour
s'éclairer et s'instruire dans l'accomplissement des devoirs du ministère.
Si l'on peut dire encore davantage, on ne pouvait faire plus àl leur
louange.

Los Actes et les Décrets ont été publiés en un volume in-octavo impé-
rial, et doré par la Maison bien connue de John Murphy et Compagnie, à
B altimore. Il est superflu de dire que l'exécution matérielle de l'ouvrage,
fait honneur aux éditeurs. La qualité du papier, les caractères, la reliure,



1uCIo DU CABINET DE LECTURE PAROISSIAL.

sont. ci rapport avec Fimportance de l'Suvre, et la grandeur des circon-
stances qui lui ont donné le jour. Ce volume contient tous les documents
officiels depuis la première lettre de Rome qui nomme l'Archevêque Spa-
ding, Délêgu6 Apostolique, jusqu'à la dernière communication du Cardinal
Préfet de la Propagande qui rapporte la décision du Saint-Siége. Une
table complète et bien dressée, donne une idée les matières traitécs dans
ce recueil, et facilite, autant que possible, le recours à quelque point que
ce soit. Nous félicitons M. Murphy de l'honneur et du privil6ge dont i

( joui, de pouvoir placer son nom au frontispice d'une publication si grande
et si importante, c'est une digue récompense de tous les services qu'il a
rendus àk la littérature catholique dans un long et utile maniement des
affaires.

Nous accueillons donc ce volume comme le commencement d'une période
nouvelle dans l'histoire de l'église d'Amérique. C'est la période, (detur
venia verbo,) du règne de la loi. Elle signale une amélioration, un pas
cn avant, un progrès. Mais ce progrès est légitime ; il part d'où doit par-
tir tout mouvement semblable, pour demeurer catholique, et relever de l'au-
torité compétente. Une ouvre commencée, poursuivie et complétée,
comme la nctre, est un guide sûr ; et qu'il nous soit permis de le dire, dans
tout cour qui aime notre sainte Religion, une telle ouvre doit faire naître
un sentiment profond de reconnaissance pour tous ceux qui par leur zèle
et leurs travaux l'ont conduite à bonne fin. Par elle notre église vient se

placer à côté des églises les puis anciennes et les mieux disciplinées du
vieux-monde. C'est une lumière qui conduira nos pas-et nous empêchera
de sombrer dans l'abîme de l'erreur ; un guide sûr pour la jeunesse et la
vieillesse, pour le prélat et ses diocésains, pour le moine revétu de la coule,
connucpour le prûtre revêtu de son blanc surplis.
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LES CONGRÈS.

Les mois d'août et de septembre ont vu éclore dans diverses contrées
de l'Europe occidentale des congrès dont il serait aussi instructif que
curicux de mettro en parallèle les doctrines et les résolutions pratiques.
De ce parallèle sortirait l'irréfragable démonstration que la sagesse, la
raison, l'entente des véritables intérêts de l'humanité n'ont pas 6t6 du caté
de ceux pour qui la religion est une étrangère ou une ennemie. Aux con-
gròs antireligieux de Genève et de Bruxelles on a proclamé, entre autres
chimères, que la destinée de l'association internationale des travailleurs
" se confond désormais avec le progrès historique de la classe qui porte
dans ses mains la régénération du genre humain." Les ouvriers du con-

grès de Génes déclarent " qu'il faut se débarrasser de la tyrannie spiri-
tuelle, parce qu'elle étouffe les intelligences." La réunion du Vaux-Hall
de Paris a laissé voir la haine la plus violente contre l'Eglise et tout ce
qui peut rappeler sa bienfaisante action. Les institutions et les dogmes,
les vérités les plus hautes, même celle que la philosophie de tous les temps a
proclamées, ont 6té enveloppées dans la même proscription. Une femme
est montée à la tribune et a domandé que toutes les écoles soient " assai-
nies du catholicisme ;" ces paroles ont été couvertes d'applaudissements.
Un orateur lui succède et propose de conserver au moins des sours de
Charité pour soigner les petits enfants malades. cette proposition mal-
s6ante a été accueillie avec des murmures et des sifilets. Un autro, dans
le cours de sa harangue, a laissé échapper cette expression purement
grammaticale " Plaise à Dieu que. . .", aussitft il est interrompu. Le
mot (le Dieu a choqué ces délicates oreilles; l'orateur a dû en faire ses
excuses à l'assemblée.

En regard de ces extravagances, de ces cris de passion aveugle ou
furieuse, nous voulons présenter une esquisse des calmes et féconds travaux
que des congrès catholiques accomplissaient, à la même heure, en Alle-
magne et en Suisse.

La dix-neuvième réunion générale des associations catholiques de l'Alle-
magne a eu lieu à Blamberg, en Bavière, du 31 août au 3 septembre. On
sait que ces congrès, composés d'ecol6siastiques et de laïques, laissant de
cOté les questions Purement politiques, ont pour but la défense de la cause
catholique et le développement des Suvres de la charité chrétienne. Dans
les deux premiers, tenus à Mayence en 1848 et à Breslau en 1849, on
arrêta l'organisation de cette grande réunion annuelle dont la f'te patro-
nale est celle de Notre-Dame de la Victoire. On s'y occupa des sociétés
de Saint-Vincent-de-Paul, des écoles, des bonnes bibliothèques, des besoins
religieux des Allemands à Paris et en France. Celui de Ratisbonne, en
18.50, donna l'impulsion à la société de Saint-Boniface, qui a depuis lors
réalisé 700,000 thalers, au moyen desquels ont été créées successivement
110 missions et 150 écoles pour les pauvres catholiques habitant les con-
trées protestantes. A Linz, en 1851, on s'occupa de l'art chrétien, on
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favour duquel une association fut fondée et organisée. A Munster, cri
1855, ou délibéra sur les moyens que pourraient prendre les associations
catholiques pour contribuer à favoriser l'enseignement chrétien, et sur les
cLmarbcles à faire pour arriver à la création d'une université catholique.
Le congrès de 1850 s'occupa des congrégations de jeunes gens et des
asiles pour l'enfance. Celui de 1857, à Saltzbourg, rechercha les moyens
à prendre pour le développement (le la bonne presse. L'association du
Saint-Sépulcre, pour l'entretien des couvres catholiques cin Palestine, doit
son origine à la réunion de Cologne, tenue en 1858, sous la présidence de
M. Auguste Reichensporger. Celle de Prague, en 1.860, sous la prési-
dence d comte O')onnell, organisa des missions dans l'intérieur de l'Alle-
magne, et celle de Trèves, on 1865, sous la présidence du baron d'And-
law, s'occupa du sort religieux des pauvres émigrants d'Amérique.

Le congrès de 3aiberg n'a pas dégénéré de ses devanciers. Présidé

par M. Félixde Loé, de la Prusse rhénane, et réunissant ce que l'Allema-
gue catholique compte de distingué dans l'aristocratie, le haut enseigne-
ment, la presse, le ministère pastoral, il a repris la plupart clos questions

déjà introduites par les congres antérieurs. A l'audacieux manifeste du
congrès die Genève, qui, quelques jours anparavant, avouait sans ambages
qu'il ne s'agit de rien moins que de ravir à l'homme toute notion supérieure
et d'introniser le matérialisme, il répond en protestant contre les écoles
d'Etat sans religion, et en affirmant le droit sacré des parents sur l'éduca-
tion de leurs enfants. Il a un cri du ccour pour l'Eglise martyre de Polo-
gio ; il adjure les journaux, les peuples et les princes de faire leur devoir
et dle défendre cette nation, livrée à l'oppression la plus barbare.

Un des points sur.lesquels la réunion de Bamberg s'est arrêtée avec le
plus de sollicitude et d'attention est l'organisation d'une presse catholique
on Allemagne. On ne peut se dissimuler quo la presse est une grande
puissance, partout présente, l'oreillo au guet, s'insinuant partout, et dont
la portée dépasse celle de l'église et de l'école. Cette arme prête pour le
mal et pour le bien, la ravir aux mains de l'impiété: soutenir, relever et
propager la presse paraît au congrès de Baiberg une fonction vraiment
apostolique (lue devrait favoriser surtout le clergé. Il veut donc qu'on
crée partout des associations pour la bonne presse, des Pressverien, " parce
que le peuple ne manque pas de bonne volonté ; mais il faut qu'il soit
éclairé et encouragé."

Ce. préoccupations du congrès à l'endroit des journaux, ces instantes
reu.enunandations ne s'expliquent que trop par l'6tat d'infériorité où Sc
trouiva,ý i.aguère encore la presse catholique on Allemagne. Sur 761
grands journaux politiques qui s'y publient, c'est à peine si on peut dire
que huit sont franchement et ouvertement catholiques : ce sont le Journal
de .3 ayence, les Feuilles de Cologne, ' Observateur badois, le Volk7 sdait
allemand, la Gazette des 'ostes d' Augsbourg, le Volksfreund de Vienne
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et l'Bcho du temps présent d'Aix-la-Chapelle. Ces huit journaux réunis
n'ont pas à eux tous autant d'abonnés que les seules Neuest Nachrichten
de Munich, qui en comptent 25,000. Les feuilles juives de Vienne et les
feuilles piétistes de Berlin dépassent encore ce chiffre. Telle revue popu-
laire, impie et indigeste, distille le poison par ses 230,000 exemplaires, lin-
mêdiatement dévorés par la foule. Cette production, intitulée la Gercenlaube,
a donc dix fois plus d'abonn6s que les huit journaux catholiques ensemble.

Devant cette situation douloureuse, les catholiques ne pouvaient reste
indifférents et les bras croisés. Déjà, dans le nord de l'Allemagne, se
fait sentir l'influence des divers congrès catholiques tenus dans le cours
des dernières années. Différentes feuilles locales défendent les bons prin-
cipes ; de nouveaux journaux sont fondes. Une revue illustrée se publie
à Aix-la-Chapelle, M. l'abbé Niedermayer vient de faire paraître la secon-
de livraison de sa revue mensuelle, le Mouvement catholique en itllemagne,
dont la tendance principale est de contribuer à réunir, puis à organiser les
forces éparpillées des catholiques. Non seulement Cologne, Trêves, Aix-
la-Chapelle, Minster, Paderborn, mais encore Berlin, Breslau, Elbcrfeld
et même Magdebourg possèdent leur feuille dominicale. Les presses de
M. Sartori, à Vienne et à Gratz, ont déjà donné aux Autrichiens un grand
nombre d'excellentes brochures de circonstances ; plusieurs sont à leur qua-
triîème (,dition et présagent pour un avenir prochain une vogue semblable
à celle que possèdent déjà les collections populaires de Francfor et (le Soest.

C'est à ce mouvement si heureusement commencé que le congrès (le Bam>-
berg a voulu imprimer une impulsion nouvelle et plus général ce sont ces
efforts de la presse catholique qu'il s'est plu à.encourager et à applaudir.

Pendant que les catholiquds allemands se concertaient ainsi à Bamuberg,
ceux de la Suisse se réunissaient en assemblée générale lu Pinsverin à
Will, dans le canton de Saint-Gall. L'association de Pie IXest le trait
d'union (les catholiques (les diverses parties de la Suisse. Eu ouvrant la
première séance, le président, comte Théodore de Scherer, a PI constater
(lue tous les cantons se trouvaient représentés. Malgré la distance et la
difficulté des communications, le Jura et le Tessin avaient envoy un
nombre considérable de délégués. Ces deux contrées, les plus éprouvées

par la persécution, sentaient le besoin de faire connaître à toute la Suise
leurs douleurs. M. 1-lornstein, curé doyen de Porentury, a exposé le 1an
machiavliq*ue des libres penseurs de Berne, qui sont arrivés à liurs fins

par l'interdiction (les fêtes catholiques, par la suppression des écoles publi-
ques tenues par les scours, et par l'intimidation contre les prêtres les
laïques les plus influents. L'assemblée, émue par sa parole êloquente et

par l'assurance donnée que les catholiques jurassiens sauraient, nalgré
'abandon de la confédération, lutter toujours sans se décourager, s'est levée
tout entière et a porté un triple vivat aux courageux catholiques du Jua.

La situation de l'Eglise en général a été le sujet de plusieurs disc> urs.
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M. de Scherer, en ouvrant le congrès, a constaté le redoublement formi-
dable des attaques contre notre religion et même contre toute révélation.

Pour nous défendre il ne faut plus compter sur les gouvernements, qui
sont hostiles ou indifférents. Il faut savoir sauver nous-mêmes notre foi,
nos ames et les ies qui nous sont chères : c'est par l'association que nous

y parviendrons ; associons-nous pour les diverses ouvres, pour résister à
toutes les attaques, la constitution fédérale nous y autorise." Mgr. Greith,
évêque de Saint-Gali, a éloquemment vengé l'Eglise de cette absurde et
toujours renaissante calomnie, qu'elle condamne la science, les lettres, les
arts ; qu'elle précipite dans la décadence intellectuelle et matérielle les
peuples qui lui sont restós fidèles. Le savant évêque a montré combien
ces accusations étaient déplacées, surtout dans le canton de Saint-Gall,
dont le monastère fut un des principaux asiles cles lettres et clos sciences,
une source de prospérité pour le pays jusqu'à ce que le protestantisme
vint le frapper. L'Eglise ne combat que la science qui fausse la vérité,
ne proscrit que la littérature qui pervertit l'intelligence et le cour.

Les divers rapports qui ont été lus ont montré la notable extension qu'a
prise depuis un an l'association de Pie -. Beaucoup de sections locales
ont été fondées, d'autres se sont développées. Les missions intérieures
suisses, qui sont sous le patronage spécial du piusverein, l'Suvre dos
Apprentis, l'oeuvre cles Ouvriers catholiques, l'ouvre des Bons Livres
toutes ces Suvres diverses se développent et prospèrent.

Un des voux les plus chers des catholiques suisses est la canonisation
du bienheureux Nicolas de Flucli. M. le curé de Sarnon a rendu compte
des démarches faites par le comité depuis la dernière réunion. Le saint-

père a accueilli très-favorablement la demande qui lui a été présentée par
Mgr. l'évêque de Coire, et c'est le cardinal Reisach qui a été chargé de
l'examen de la cause. Le comité a l'espoir fondé que la canonisation du

patron de la S'uissù ne se fora pas longtemps attendre. Cette déclaration
a 6tê accueillie par les applaudissements de la pieuse assemblée.

Quelques jours après la réunion du Piusvere'in à Will, une autre société
catholique s'assemblait à Fribourg, la Société des L'tudiants Suisses.
Fondée pour contre-balancer l'influence de la société protestante do
Zofingue, elle r6'unit on un faisceau les intelligences de la jeunesse des
colléges catholiques ; ses membres apprennent à défendre leurs intérêts
communs de religion et do nationalité, et à se soutenir dans les premiers
pas clos carrières publiques. Un acte de touchante reconnaissance qui
réjouit notre cour de Français a été accompli par les étudiants de Fri-

bourg.-M. de Montalembert a été un des fondateurs de leur société ;-
ils se sont empressés d'envoyer à l'illustre champion de la cause catho-
lique un télégramme de condoléance sur le triste accident qui venait de le
frapper, et de félicitations pour la conservation d'une vie si précieuse à la
litt6rature. à la liberté et à l'Eglise -Sem. Belzg.



LES PRIX DE VEETU.
Dans sa s6ance solennelle du jeudi 20 août, l'Académie française a dis-

tribu6 les prix de vertu. Le rapport du président, M. le comte (le Carne,
fait connaître des faits trop touchants, des exemples trop sublimes de dé-
vouement et d'abnégation, pour qu'une feuille catholique n'ait pas le devoir
de les relever et de les proposer à l'admiration do ses lecteurs, Sans doute
la docte compagnie, étrangère à toute pr6occupation religieuse. n'a ou on
vue que (le couronner clos vertus naturelles ; mais il se trouve que ces
vertus sont aussi, et par excellence, des vertus catholiques. Pour peu
qu'on y regarde d'ailleurs, il ne sera pas difficile de d6couvrir que derrière
ces actes de philanthropie, ces scènes simples d'héroïque d6vouement,
apparaissent, plus ou moins discrètement voiléesles inspirations de la reli-
gion et de la pi6t6. Tant il est vrai que l'amour de Dieu est Fordinaire
fondement (le l'amour des hommes, et que c'est la foi presque toujours qui
est l'inspiration de la charitó!

-Dansle courant de 'été dernierune los tranquilles vall6es des Pyr6n6es
entendit retentir une fusillade sur les pics que la dominent. Trois militaires
engag6s dans une tentative avortée d' insurrection on Aragon, vivement

poursuivis par les troupes espagnoles, passèrent la frontière et pnd6trèrent
dans la petite ville d'Ar reau, portant au front le signe cie la d6faite et de
la proscription. Deux de ces hommes 6taient bless6s, l'autre ressentait
les premières atteintes d'une fièvre typhoïde qui l'a conduit aux portes du
tombeau. Ext6nu6s cie fatigue et couverts de sang, sombres d'aspect et

presque farouches, ils implorèrent une hospitalité qjIui leur fut partout
refus6e, la crainte comprimant la piti6 jusque dans les ecSurs les plus hon-
notes. La nuit approchait, et la mort peut-être avec elle, lorsque Ray-
mionde Olive, une humble m6nagère déjà connue clans toute la contrée par
une ardente charit6, s'approcha des Crois malheureux tomb6s de lassitude

coin d'une borne, les conduisit dans sa demeure et les installa dans sa
chambre en se faisant leur garde-malade.

Un m6docin visita leurs blessures: il les déclara graves, mais curables au
moyen d'un traitement diîficile, dont les prescriptions repoussantes fluren t
appliquées par Raymonde Olive avec une miiiutieuse exactitude. Se
consacrant à cotte couvre pieuse avec une sollicitude qui fit parfois oublier
aux deux bless6s ce qui s'oublie le moins on ce monde, la famille et la
patrie absentes, elle veillait cn même temps au chevet cie leur compagnon
d'infortune, dont l'dtat fut considdr6 pendant plusieurs jours comme sans
espoir, et auquel elle dut faire administrer les derniers sacrements (le
'Eglise. Le zòl éclair6 (ploy6 durant deux mois par cette g6néreuse

fille, dans laccomplissement d'une tache qui d6passait la mesure cde ses
forces comme celle de ses ressources, est attesté dans l'onquête ouverte
sur ces faits par le juge de paix d'Arreau. Une cles di6positions les moins
touchantes n'est pas celle Clos trois r6fugi6s espagnols, qui se dl6clarent
redevables de la vie aux soins de RaymondO Olive.
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-Mademoiselle Guenin a consacré quarante ans à la fondation d'écoles
de fillcs dans le département de la Haute-Marne. A l'aide de ces stimu-
lants dont les nobles âmes ont le socret, elle est parvenue à créer dans les
communes rurales une douzainO d'écoles libres ; et Ces 6tablissements,
installés par ses soins, se sont, pour la plupart, transformés on écoles muni-
cipales, qfue continue d'animer l'excellent esprit cde lcur fondatrice.

--Marie Trémolet, domiciliée à Biuzeins (Aveyron), avait pour amie une
voisine, mère cde cinq enntits. Celle-ci mourut, laissant un mari dissipa-
teur qui ne tarda pas à dévorer le faible patrimoine dont il avait la garde.
Eimu ide compassion pour ces malheureux cr bas âge demeuré ssans auun
soutien, Marie Tréinolet a voulu remplacer auprès d'eux l'amie dont elle
avait reçu le dernier soupir, et qu'elle avait peut-être, à Pheurc suprême,
consolée par une dernière espérance. Ce dévouement l'a conduite à
repousser diverses propositions de mariage faites dans (les conditions avan-
tageuses, puis à qiitter sa résidence pour s'établir dans une autre coin-
mnie, afin d'y rencontrer poir ces enfants des moycns d'instruction plis
laciles. Par les soins assilus de Marie Trémolet, ces orphelins sont pour-
vus aujourd'hui c'un état qui leur assure une existence honnête.

-A eûOté de cette materniteid'adoption dont une simple fille de la cam-
pagne a su porter la charge avec une si vaillante formeté, nous avons à
placer un dévouement plus magnanime encore et plus sublime. Notre
héroïne est une ancienne esclave, la négresse Nmphe.

On voit depuis bien dos annécs se prom« 1ner ià rToulon, sur les quais du
Moiuirillon, un vieillard derrière lequel marche, dans une attitude respec.
tueîtsemîent attentive, une femme à. l'aspect sauvage, dont les vCtments en
lambeaux contrastent avec la proproté recherchée de son maître. Ancien
colon de la Guadeloupe, M. Poillon a connu en d'autres temps toutes les
'joissances qu'apporte une grande fortune ; mais il fut ruiné par le trein-
blement de terre dle la Pointe-à-Pitre, et vint se fixer on Franco, où il put,
grâce Lt des secours reçus de sa famille, vivre durant plusieurs a(unes sans
éproIver de trop pénti: les privations. Quand ces secours devinrent pluts
raies ou cessèrent même tout-à-fait à l'époque où son grand ^ge les aurait
rendus plus nécessaires, c'est une esclave, dont il s'était fait suivre et dont
les services étaient parfaitement libres depuis qu'elle avait touché la terre
de France, qui fut la providence du nalheuireux octogénaire. Suppléer
par ses efforts aux subsides des Antilles qui n'arrivaient phis, cacher à M.
Feilloin l'origine des petites sommes qu'elle se procurait par ses rudes
lablurs, on attribuant aux amis d'Amérique le rle souvent prêté aux
oncles de ce pays, telle fut la constante étude de l'infatigable servante.

Par quelles ressources Nymplhc pourvoyaitello aux besoins de son
maître et parvenait-elle à le tromper pour mnager sa délicatesse ? C'était
là le secret dont elle se croyait maîtresse. Elle la gardé longtemps, on
effet, et ce n'est pas sans peine qu'il a été découvert par les chls éminents
de la marine de Toulon. Ce secret, le voici. Pour cette femme, malgré
les infirmités inparables d'un âge fort avancé, la nuit est presque sans
repos, car elle la consacre à gagner le pain du jour. Entre Ces petites
industries ignorées, ressource précaire des malheureux qui les exercent, il
en est uine qui a fixé, après d'autres tentatives moins heureuses, les préf-
rences de la vieille .Dada, surnom habituel donné à la négrosse par les
eniants du Mourillon. Tandis que M. Peillon repose, sa discrète nourri-
cière se dirige d'un pas furtif vers le rivage, afin d'y pêcher des ourssinl
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qu'elle court vendre au marché avant le réveil de son maître. Mais quel-
quciis les oursins manquent et la pêcho est ingrate: alors un déficit au
budget quotidien contraint la négresse d'implorer la pitié ce quelques
bonnes âmes, Celles-ci n'ont jamais refusó la digne servante ; mais, pour
prix de leurs aumûnes, elles ont réclamé des confidences qu'elles n'ont pas
gardées ; et c'est ainsi que Nymph , dont l'accoutrement étrange provo-
qua si longtemps les railleries de l'dge sang pitié, s'est trouv dénoncée
enfin à l'admiration de la France.

-Tros servantes d'un grand cœur ont encore attiré les regards de l'Aca-
démie. Marie Planchat, attachée au service d'un établissement imétallur-
gique à Clichy-la-Garenne a longtemps partagé les souffrances qu'entraîna
pour son maître l'imprudônte application de nouveaux procédés scienti-
fiques à l'industrie qu'il se croyait appelé à transformer. Après avoir
épuisé ses forces pour assister celui-ci dans la partie la plus pénible de ses
travaux, elle en a dépensé le reste en allégeant, par un labour sans relâche,
pour la famille de cet homme déçu dans toutes ses espérancos, les angoisses
de la misère.

-Anne Théron, de Nancy, âgée de soixante-dix-sept ans, est depuis sa
jeunesse .au service d'une famille dont le chef, pourvu d'un emploi adni-
nistiatif, laissa on mourant cinq enfants dans un état voisin de l'indigence.
Continucr à les servir sans recevoir de gages ne fut pas pour Anne Théron
un sacrifice, car son coeur leur appartenait bien plus encore dans le mal-
hoiur que dans la )rOspérité. Mais bieiitat la mort de la mère de famille
vint imposer à la noble servante un devoir plus difficile: elle dut, à l'aide
de quelques ressources personnelles, pourvoir à peu près seule à l'éduca-
tion du plus jeune orphelin.

-Marie-Anne Fabié, de Montpellier, était placée chez une personne tom-
bée d'une situation élevée dans le dénûment le plus complet. Anne Fabié
a fait plus que de rester au foyer commun apròs la catastrophe ; elle s'est
senti la force de le quitter pour entrer au service d'étrangers, afin de
s'assurer des ressources dont la destination est connue de tous à Mont-
pellier. C'est ainsi qu'au moyen d'un salaire péniblement gagné elle a
pu, depuis cinq ans, pourvoir seule aux besoins de la personne pour laquelle
elle s'est imposé la plus poignante des douleurs, celle de s'en séparer. On
lit donc avec plus d'émotion que de surprise ces mots sortis du cSur dans
une lettre écrite par la maîtresse si justement reconnaissante d'Anne Fabié ;

C'est à elle seule, et à ce miracle d'abncgati ontinue que je dois de
vvivre encore, malgré les éprouves qui ont brisé mes forces, mais dont
j'aurais tort de trop me plaindre, puisque en me les imposant, la Provi-
donce a placé, pour m'assister, un tel ange sur mon chemin."

-A ces vertus l'Académie française a attribué clos prix cde valeur diverse,
mais avec l'expression de la même estime et (le la plus profonde admira
tion. Nous arrêtons là les extraits do ce qu'on pourrait appeler un beau
chapitre des annales du bien. Il nous suffit d'avoir montré, dans un
enceinte théâtre de triomphes dont le caractère habituel n'est pas l'huiud-
lité, le trioiplie des humbles et des petits. Nous revendiquons pour la
piété catholique l'honneur d'avoir formé les grands coeurs de ces petits et
de ces humbles. Nous sommes sûr qu'après la lecture de ces pages il
n'entrera dans l'idée dle personne qu'il puisse y avoir des libres penseultses
parmi ces femmes à l'âme compatissante et forte, parmi ces servantes.
d'une fidélité héroïque et d'un dévouement surhumain.



N O EL!

La fête de Noël arrivant ca plein hiver, alors que le froid arrte les
travaux des champs et r6unit tous les serviteurs autour du foyer de la fermo,
avait autrefois une teinte de po6sie dont il serait difficile de se faire une
idc aujourd'hui.

Au dehors, la maison paraissait triste et abandonn6e, mais au dedans elle
retentissait de chants joyeux. Celui-ci tressait des paniers, celle-là filait,
cet autre d6viclait des 6cheveaux cid fil-Une explosion partait du milieu
clos cendres: c'ótait un marron qui éclatait. Cela faisait rire, et la veillde
allait son train.

Quand arrivait la veille de Noël, les travaux 6taient suspendus. On
chantait, on dansait, et à l'approche de minuit on allait chercher la bâche.
-La blclie de Noël ropr6sentait le quart ou la imoitid d'un arbre, dont
les chemi6es d'alors n'avaient pas pour.

La grande céremonie consistait à baptiser la bûche. Il y avait là,
comme dans tous les baptêmes, un parrain et une marraine. Les drag6es
manquaient quelquefois, car le pâtissier demourait loin, mais le four cde la
ferme avait eu soin de les remplacer par dos gâteaux solides et beaucoup
plus substantiels.

La bâche, portée par de solides gaillards, 6tait placée devant le parrain
et la marraine, qui plus tard se mariaient quelquefois ensemble. Le maître
cie la maison faisait les fonctions de prêtre, et le baptême 6tait accompli
dans les conditions les plus orthodoxes.

Cela ressemblait à une plaisanteric, à une parodie même de la religion,
mais rien cependant n'était plus sérieux. On jouait à la c6r6monie reli-
gieuse, mais on y jouait avec une certaino solennit. Jien plus, on 6tait
v6ritablement religieux.

Le baptême terminé, la bâhebo tait mise au feu par un bout, et la soirée
se terminait on liesses.-A minuit, on priait et on éteignait le feu.

Le lendemain, la bûicho dce Noiël était placée on lieu sûr par la mênagnêre,
et, jusqu'à l'année suivante, on ne s'eu servait qu'on cas d'orage.

Quand au beau milieu de la nuit, aussi bien qu'en plein jour, le tonnerre
venait à gronder, tout le monde était sur pied, et la bûche de NoIl était
remise au feu.

Alors, toute la ferme (tait rassurée ; l'orage ne pouvait plus la frapper.
Puérilités ! me dire-vous. C'est possible. Mais c'était poétique aussi.

Oh ! les bonnes fêtes que ces fêtes de Noël, quand l'hiver était franche-
ment sec et rude !-Le jour, la chasse aux perdrix dans les champs ; le soir,
a chasso aux canards sur le bord des marais ; la nuit, la veillée, les mar-

-ronîs, les chansons et les cantiques.
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Les premiers chrétiens, dit Labeclolliðro, confondaient la ffte de Noël
avec l'Epiphanie, et ce fut saint Cyrille de Jérusalem qui demanda qu'on
cessat do confondre la Nativité avec l'Epiphanie. Le pape Jules I, qui
occupa le trùne Pontifical de l'an 337 Pi 352, ouvrit une enquête sur la date
exacte de la naissance de Jésus-Christ, et après de minutieuses recherches,
les titres du 25 décembre furent proclamés. Une homélie de saint Jean
Chrysostome nous apprend qu'on 377 les habitants d'Antioche commençaient
à distinguer la Nativité de l'Epiphanie, et qu'ils imitaient en cela l'Église
d'Occident.

II Voilà donc près de quinze cents ans que la fête de Noël est cham6e
dans toute l'Europe avec une pompo extraordinaire, avec un zèle tout
spécial, et qui tient aux rites primitivement adoptés.

" Autrefois on disait trois messes le 25 décembre
" La première à minuit,
" La seconde à Paube du jour.

La troisième le matin.
"Pour ces trois messes tous les sanctuaires recevaient des décorations

exceptionnelles.
" D'une montagne factice, qu'on appellerait de nos jours un praticable,

descendaient les rois mages, la couronne en tête, suivis de pages et de
valets.

Les bergers arrivaient modestement par la plaine.
Une chapelle était transforméo en étable ; la sainte famille, entre l'âne

et le bouf, y recevait les hommages des monarques et des pasteurs, et à la
vote scintillait l'étoile miraculeuse qui les avait guidés jusqu'à Bethléhom.
Parf(ois, quatre individus, bizarrement travestis, représentaient le coq, le
bSuf, Pagneau et l'âne. Ils se tenaient au pied de l'autel. Le coq chantait
Puer natus est nobis.- Ubi ? demandait le bœuf.-Bethlehem, répondait
'agneau, et l'ânc disait avec empressement : Adeamus I

' Dans plusieurs diocèses, ce simulacre d'étable était disposé derrière
l'autel, au-dessus duquel, après le Te Deum, un enfant ailé venait dans un
nuage ainoncer la naissance du Sauveur. Dans le chour entrait une pro-
cession de bergers qui chantaient le verset Pax in terris, saluaient la Vierge
et adoraient l'Enfant.

" La messe finie, 'ofliciant leur disait: Quoci viclists, pastores, clicite,
annuntiate iobis in terris quis apparuit. Les bergers répondaient : Natum
vidimus, etc. ; puis ils chantaient successivement le Beneclicamus et l'an-
tienne Ece completafuit.

" Ces cérémonies tenaient on éveil toute la population, et il fallait bien
se disposer à soutenir les fatigues d'une nuit blanche, ou se refaire après les
avoir subies. De la est venue l'habitude du rêveillon, que bien des scep-
tiques observent encore avec une scrupuleuse fidélité.
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" On buvait, on mangeait, on allait à l'église, on en revenait en chantant
les noëls.

"En Bethlélhemi Marie et Joseph vy
L'asne et le boeuf, l'Enefant couché parny,
La creiche estoit au lieu d'un bercelet.

Noël nouvelet I
Noël chantons icy 1

Parfois, quand les convives du réveillon psalmodiaient les noëls, d'autres
voix retentissaient à la cantonade: c'êtaient celles de pauvres gens, de
pèlerins, die voyageurs, de ménestrals ambulants, qui venaient réclamer
l'hospitalité, et la porte leur était ouverte à deux battans ; ils avaient le
droit do se chauffer à la bûche cde Noffl ; le vin, la bière ou le cidre, suivant
les contrées, leur étaient versés en abondance ; leur couvert était mis, ou du
moins une distribution de vivres leur était faite, qu'ils avaient la faculté
d'aller manger ailleurs, si bon leursemblait. Pouvait-on se dispenser d'être
bienfaisant le jour anniversairo de Celui -qui apporta sur la terre une roli-
gion (le charité ?

" Encore aujourd'hui, en Bourgogne, les ménétriers parcourent les vil-
lages, et chantent avec accompagnement de violon, an l'honeur du Fi de
Dei, les vieux cantiques composés par Bernard de la Monnoye, et qui sont
spirituels dans un double sens :

"lai, mon Dieu ! quei tam maulaidroi I
Que le noge es étoi,
Qnan vo noa vené voi I

Le amantéa de cher humiéne
Don vo vos éte couvar,

N'é que tro po no fredène
Ici sofar,

Parcé de bruène,
D'ein creuel bivar.

'' Ah ! mon Dieu, quel mauvais temps ! que de neige sur les toits quand
vous venez nous voir ! Le manteau die chair humaine dont vous vous êtes
couvert n'a que trop souffert ici pour nos péchés, percé dos bruines d'un
cruel hiver."

En Normandie, les indigents qui viennent à l'heure du réveillon frap-
per aux portes des formes et réclamer cos aguignettes (des étrennes)
chantent en choeur ce vieux couplet :

Aguignette, aguignon,
Coupez-moi un p'tit cagnon
Si vous n'volez pas l'coper,
Donnez-noi l'pain tout entier.

Dans les départements méridionaux, ces chanteurs qu'on nomme louS
guillonnós s'organisent on troupes de trois à cinq et rodent dans la compagne.
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La chanson patoise qu'ils débitent n'a pas moins de vingt-trois couplets,
dont le refrain est:

"La guillouné
N"y faut donné
Aous compagnons.

Il faut donner les étrennes, le gui l'an neuf, aux compagnons."
Les compagnons, grotesquement travestis, dament munis de paniers

et de besaces, s'arrêtent-ils devant une maison dont l'apparence les séduit,
ils entonnent aussitôt leur premier couplot:

" Ribès, ribès, sont irribùs
Su'l la porte d'un chibalié...

-Ils sont arrivés à la porte d'un chevalier.'
" Si la maison est silencieuse et Sombre, si aucun signe extérieur n'indi-

que la présence (les habitants, les guillounés vont chercher fortune ailleurs
mais qu'une lumière brille, qu'un bruit se fasse entendre, et ils continuent
impitoyablement leur kyriello jusqu'à ce qu'on ait ouvert la porte.

En Allemagne et en Alsace, l'arbre de Noël fructifie de temps imé-
morial. Le 25 décembre, est posée sur un table, dans la plus belle chambre
du logis, ue branche (le sapin, orné de rubans et d'anges en cire, de noix
doros de clinquants, de dragcs,( de pommes d'api, de mille petits choses
voyantes et jolies. La table est jonchée de jouets et (le friandises. Une per-
sonne de la famille, vôtue de blanc, remplit le rôle du Uhrist Kindel, va
chercher les enfants par la main, et les introduit dans le sanctuaire des
étronnes ; mais s'ils ont encouru la colère paternelle, point do célostes

présents, point de sucreries, point de jouets. Le Ianstrap, mauvais génie
aux regards louches, à l'allure pesante, apporte un formidable paquet de
verges.

L'arbre de Noël fut longtemps presque inconnu dans le département
de la Seine ; la seule gracieuseté qu'on fit à la jeune génération, c'était
d'inviter les enfints à mettre dans le cheminée un de leurs souliers, où
JEnfant Jésus devait apporter pendant la nuit une modeste offrande.

Aujourd'hui les bimlbelotiers vendent des arbres de Noël de haute futaie,
auxquels pendent des poupées, des sacs de bonbons, des tromnpcttes, cos
chiens de carton, les boites de soldats.

Et peut-être toutes ces merveilles ne procurent pas à nos enFants

blasés autant d'émotions que nous cn donnait le jouet cie vingt centimes que
nous trouvions, en nous éveillant, dans notre soulier."

PAUL DE LINAIS.
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(Suite.)

XIII.

L' IIERITIÈRE DE LA COURONNE DE BOHILME.

La pièco dans-laquelle 1-enri de Brabant venait d'être introduit 6tait,
avons-nous dit, splendidement meubl6e. Le dais, ou cette partie de l'ap-
partement où 6tait assise la jeune femme, 6tait couvert de velours violet
frang6 d'or ; les draperies étaient dle satin blanc ; le plancher 6tait en
mosaïque, et sur les murailles, qui 6taient couvertes de riches boiseries,
6taient des armoiries et des blasons incrust6s d'or, d'argent et de perles.

La jeune dame qui occupait cet appartement 6tait la princesse Elizabeth.
Elle avait une taille de nymphe ; son visage 6tait gracieux et frappant, sa
taille 6tait mince ; la fraîcheur de ses joues indiquait qu'elle avait con-
serv6 une vigoureuse sant6, en dôpir des malheurs qui l'avaient 6prouvée.

ile s'avança de quelques pas au-devant du chevalier et de M. Cyprien.
Au premier, elle fit une gracieuse inclination de tête, puis, se tournant
vers l'autre, elle lui dit d'une voix mélodieuse :-Soyez le bienvenu dans
ma retraite.

- Puisse Dieu permettre que cette entrevue tourne à votre plus grand
avantage, r6pliqua Cyprien en portant les yeux de la princesse à lenri dc
Brabant.

- Son Altesse royale, assurément, n'a qu'à vouloir pour commander à
sa destin6e, dit le chevalier en se tournant tour à tour vers Elizabeth et
son guide.

La princesse conclut de ces paroles qu'elle avait produit une impression
favorable sur l'envoy6 du duc d'Autriche, et Cyprien, qu'il allait envoyer
à son maître un rapport favorable.

Un vive rougeur couvrit soudain les joues de la princesse ; et, se tour-
nant de cté, elle affecta CIe jouer avec l'6vantail en plumes d'autruche
qu'elle tenait à la main. M. Cyprien alla à l'autre extr6mit6 de l'apparte-
ment, où il s'assit et parut tomber dans une profonde r6vorie.

Houri de B3rabant comprit qu'il voulait lui fournir l'occasion de parler
sans contrainte à la princesse Elizabeth, et il l'aborda immediament.

Elle se placa sur un sofa, et indiqua une chaise au chevalier, en lui
faisant signe de s'asseoir.

lmenri prit lors la parole, et dit d'une voix touchante :-Votre Altesse
voudra bien croire que ce n'est pas pour lui faire un compliment que je lui
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affirmerai que sa malheureuse situation me touche profondément. Restée
orpheline à un âge si tendre, privée d'une couronne qui est votre héritage,
forcéo de vivre ainsi dans la retraite, avec la pensée que votre patrio est
en proie aux dissensions, vous ne pouvez qu'inspirer la plus vive sympathie.
Et souvenez-vous, princesse, que ce ne sont pas seulement mes sentiments
que j'exprime, mais aussi ceux de mon maître, le duc d'Autriche.

- Etje vous remercie, seigneur Henri de Brabant, dit Elizabeth dont
les joues étaient sillonnécs de larmes. Je vous remercie, répéta-t-elle, d'une
voix à moité suffoquée par les sanglots, non-seulement de la sympathie que
vous me témoignez de la part du souverain dont vous êtes le représentant,
mais aussi pour les bonnes paroles que vous a dictées votre générosité.

- Madame, reprit le chevalier, ce serait faire preuve d'une affectation
ridicule que de vous demander si vous connaissez le motif qui m'a procur6
l'entrevue que j'ai l'honneur d'avoir avec Votre Altesse royale. Je vous
prierai donc, sans plus de préambule, de me dire franchement si c'est de
votre libre consentement et d'après votre bon plaisir que l'on a ouvert avec
le duc d'Autriche certaines négociations dont vous êtes l'objet.

En prononçant la dernière partie de cette phrase, le cievalier tourna
les yeux du c dt de Cyprien, qui était assis à l'autre bout de l'apparte-
ment, et il fut frappé, presque effrayé de l'expression des regards que ce
dernier tenait fixés sur la princesse.

Toutefois, en rencontrant le rayon visuel du chevalier, M. Cyprien se
hâta de baisser la tête. Au même moment, Henri se tourna vers Elizabeth,
et vit que son attention était absorbée par M. Cyprien. Une vive rougeur
se répandit sur le visage de la jeune princesse ; et l'idée vint à l'esprit de
notre héros qu'elle était honteuse d'avoir laissé deviner l'influence que M.
Cyprien exerçait sur elle.

-Princesse, dit le chevalier en se penchant en avant et si bas que sa
voix ne pouvait arriver aux oreilles de Cyprien, je vous conjure de me
répondre sans contrainte et sans réserve. On a négocié un mariage entre
vous et le duc d'Autriche, est-ce avec votre libre consentement ? E tes-vous
bien maîtresse de vos actions entre ces murs ? Cet asile, est-ce vous qui
l'avez librement chosi, ou n'est-ce qu'une prison d'où vous désirez sortir ?
Dites-moi, dites-moi, madame, ajouta Henri énergiquement, comment je
puis vous servir : car je crains que vous ne soyez pas heureuse autant que
vous avez le droit de l'être.

-- Si,. . . si, seigneur chevalier, je suis heureuse, heureuse, autant qu'on
peut l'être en ce monde, répliqua la princesse.

Mais en même temps qu'elle articula ces paroles, de grosses larmes
·roulèrent sur ses joues.

Henri de Brabant la regarda avec une expression d'immense sympathie
et de profonde compassion ; car il était convaincu qu'elle n'était pas libre,
et qu'on pesait d'une manière ou d'autre sur sa volonté.
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- Madame, dit-il on baissant encore davantage la voix et avec une
grande vivacité, vous êtes une grande princesse, et je ne suis qu'un humble
chevalier; c'est clone une faveur que vous me faites en me permettant de
vous adresser quelques paroles. Mais je vous supplie de me considérer
comme le représentant du duc d'Autriche, comme l'envoyé d'un prince
qui n'hésitera pas a épouser la cause de 1 orpheline du roi Wenzcl. Ainsi
donc, ne voyez pas en moi un étranger, et parlez sans réservo. Si vous
avez clos torts à redresser, des plaintes à faire, du secours à demander,
votre voix ne s'élèvera pas en vain. Dites-moi qu'on vous retient ici pri-
sonnière, et mon épée vous ouvrira le chemin de la liberté; clites-moi
qiu'onî exerce sur vous une oppression quelconque, et je vous protégerai
contre vos enemis. Mais ne me dites pas que vous êtes heureuse, madame,
car votre air, vos maniòros, tout dément votre langage.

La princesse Elizabeth avait écouté avec une sorte d'anxiété ces paroles
marquées au coin de la sincérité ; et les larmes tombaient cde ses yeux avec
une nouvelle abondance.

Elle tourna une seconde fois la tête du cté cde Cyprien, en frissonnant,
et elle frémit d'horreur on voyant celui-ci se lever avec une sorte d'impa-
tience, et s'avancer vers elle.

Princesse, dit-il, en tâchant de rendre sa voix aussi douce, aussi
conciliante et aussi rassurante que possible, vous ferez bien de répondre
promptement aux qluestions que le chevalier juge à propos d'adressor à
Votre Altesse.

- Au contraire, s'écria notre héros, il vaut mieux que Son Altesse
prenne le temps et le loisir de réflchir sur les négociations gné vous me
paraissez avoir ouvertes, on sa faveur, avec peut-êtro trop de précipitation.

- Comment ! est-ce que Son Altesse Royale ?. .
Cyprien s'arrêta court au milieu de la phrase qu'il avait commencc

avec une brusquerie et une ton d'autorité, qui ne laissèrent plus de douto à
Houri de Brabant sur l'influence coercitive qu'il exerçait sur la malheureuse
princesse.

-Il serait préférable, dit le chevalier d'un ton de reproche, de mettre
fin tout de suite à cette entrevue. Voyez, elle est extrômement pénible à
Son Altesse, ajouta-t-il en tournant les yeux vers Elisabeth, qui essayait
vainement de maîtriser l'émotion qu'avaient excitée cu elle les paroles
généreuses de notre héros.

- Votre Excellence m'excusera, s'écria Cyprien, si je lui rappelle que,
dans la situation où est Son Altesse Royale, il serait imprudent et dan-

gereux pour elle do vous accorder une autre entrevue simplement pour
vous donner cles assurances que vous êtes, en ce moment, prêt à recevoir.
Permettz-moi de dire un mot à Son Altesse, et puis, nous arriverons, j'en
ai la persuasion, ià un résultat satisfaisant.

Houri jeta un regard sur la princesse ; mais il ne découvrit sur son
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visage aucun indice de ses sentiments; elle était redevenue maîtresse
d'elle-même, et avait recouvré son courage ; cependant il semblait que ce
n'était chez elle que l'apathie du désespoir, et qu'elle était devenue sou-
dainement glacoe.

Le chevalier, ne sachant trop à quoi se résoudre, se détourna un instant
pour permettre à M. Cyprien de parler à la princesse en particulier.

-Elizabeth, murmura ce dernier à l'oreille de Son Altesse, et d'un
ton impérieux, je vous ordonne de donner à cet Autrichien l'assurance
qu'il demande. Souvenez-vous.

- Silence. . silence ! dit la princesse avec un accent étouffé et qui
exprimait toute l'horreur dont elle était saisie. Silence. . silence ! répéta--
t-elle, que cette entrevue finisse, je vous on conjure ! Dans quelques jours,

demain, peut-être, je serai mieux préparée. .
- Non, non! exclama Cyprien avec rudesse : il ne me convient nulle-

ment pour obéir à vos caprices de l'amener ici une douzaine die fois.
- Mes caprices ! murmura la princesse on lui lançant un regard de

reproche et de colère : mes sentiments, voulez-vous dire ?
- Non, caprices ! reprit-il ; et prenez garde de vous jouer de moi,

Elizabeth.
- Me jouer de vous ! s'écria la princesse, rouge d'indignation.
- Par les saints! vous voulez done me pousser à. bout ? dit Cyprienil.

Mais vous m'obéirez, Elisabeth, vous ferez ce- que je vous dis, ajouta-t-i
avec une rage concentréc. Rappelez-vous votre serment;-Souvencz-
vous, quand tinte la cloche d'argent à minuit...

- Assez. . Assez ! murmura la malheureuse jeune fille, les yeux égarés,
les lòvres cntr'ouvertes, et agitée d'un tremblement convulsif. Pas un mot
de plus, ajouta-t-elle au bout de quelques instants, pas un mot de plus ; je
vais me remettre, et donner les assurances que vous exigez.

- Merci,.. mille fois merci ! murmura Cyprien, dont les yeux brilleront
de joie.

Puis. se tournant vers Henri de Brabant, il dit :-Seigneur chevalier,
Son Altesse royale, qui est maintenant remise die la confusion où l'avait
jetée d'abord votre visite et les ouvertures que vous lui avez faites, est
prête à vous donner l'assurance que vous désirez emporter.

Mais pendant que Cyprien s'exprimait ainsi, dans le but cde laisser à la
princesse le temps de se remettre, le chevalier jeta sur elle un coup d'cSil,
et se convainquit qu'elle cédait seulement à l'intimidation.

- Madame, s'écria-t-il en regardant Cyprien avec mépris et indignation,
mes craintes étaient fondées, et je suis sûr maintenant que Votre Altesse
n'est pas libre de ses actes.

- Je supplie Votre Excellence de ne pas s'écrater du motif qui Pa
amenée ici, dit la princesse, lentement et d'un ton mesuré, comme si elle
eût craint d'éclater en sanglots. Vous avez demandé si c'était de mon
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consentement et avec mon bon plaisir que s'étaient ouvertes certaines
négociations, et. . et ajouta-t-elle en réprimant un soupir, je vous réponds
oui. Je vous donne l'assurance' que vous demandez. Adieu, seigneur
chevalier

En achevant ces paroles, elle s'éloigna précipitamment et disparut par
une porte pratiquée derrière le dais.

- J'espère qu'à présent Votre Excellence est satisfaite, dit Cyprien d'un
air triomphant. Mais, en regardant le chevalier, il comprit qu'il n'avait
pas lieu d'être rassuré pour ses projets à venir.

- Partons ! dit Henri d'un ton froid, hautain et impérieux.
En se tournant versla porte par où ils étaient entrés, Cyprien jeta sur

lui un regard si plein ce haine et de menace, que le chevalier en aurait
tremblé, s'il l'ût aperçu.

La portière de velours se souleva, la porte s'ouvrit, et ils traversèrent
l'antichambre où les jeunes filles travaillaient, comme nous avons dit, à des
ouvrages de tapisserie. Cyprien marchait derrière Henri ; et son visage
naturellement beau était rendu sinistre, presque hideux, par l'expression
diabolique de ses traits. Il était évident qu'il roulait un projet dans son
esprit.

Les deux pages qui les avaient escortés presque clans l'antichambre,
attendaient dans le corridor, que Cyprien et le chevalier traversèrent ; ils
redescendirent l'escalier de marbre, et se retrouvèrent clans le vestibule en
bas.

Le plus profond silence avait r6gnd à partir du moment où Cyprien et le
chevalier avaient quitté l'appartement de la princesse. Cyprien prit alors
Henri par la manche de son pourpoint, et lui dit :-Votre Excellence a vu
la princesse, et elle vous a donné de sa bouche l'assurance qu'elle est prête
à accepter la main de votre illustre maître, le duc d'Autriche. Ne voulez-
vous pas, à présent, voir les trésors qui constituent la fortune de Son Altesse
royale, et le testament par lequel le dernier roi m'a chargé de veiller sur sa
fille ?

- Oui, voyons ce testament! exclama le chevalier. Puis, après un
moment de réflexion, il ajouta: Je vous remercie de m'avoir fait souvenir
de cela. Marchez, je suis pr8t à vous suivre.

Cyprien fit un signe aux pages' qui se retirèrent aussit3t. Il ouvrit alors
une porte basse qui était dissimulée sous l'escalier de marbre, et ils aper-
çurent un escalier qui semblait conduire dans les entrailles de la terre.

- Je prierai Votre Excellence de former la porte après elle, dit Cyprien
en commençant à descendre les degrés.

Un moment, le chevalier soupçonna qu'on méditait contre lui une trahison,
etil hésita. Mais aussitOt il eut honte d'une telle crainte, et il avança
hardiment derrière Cyprien.

Ils se trouvèrent bientôt dans les plus épaisses ténèbres.
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-Descendez sans crainte, seigneur chevalier, dit Cyprien: les marches
sont róguliòros, et il n'y a pas danger de tomber. Dans quelques minutes
nous aurons ie la lumière.

Hienri de Brabant descendit d'un pas ferme, et arriva au bas de l'escalier.
En tondant les bras, par ce mouvement naturel à tous ceux qui se trouvent
dans l'obscurité, il rencontra, à droite et à gauchO un mur CIe granit ; et au
bruit de la chaussare de Cyprien, qui résonnait à une petite distance devant
lui, il comprit qu'il 6tait dans un, passage souterrain d'environ quatre pieds
de large.

Mais à peine out-il fait une douzaine de pas qu'il entendit quelque chose
descendre derriôre lui, avec un bruit (le lr ; l'écho, éveill6 dans le passage
retentissait encore, ciuand un autre objet tomba avec le imêmte son, à quelques
pieds devant lui.

- rahison ! cria Henri on s'éiançant on avant ; mais il fut arrûté par
une énorme grille en for qui s'étendait en travers du souterrain d'un mur à
lPautre, et du toit au pavé.

Alors, saisi d'un horrible soupçon, il voulut retourner sur ses pas pour
gagner Plescalier die pierre ; mais de ce côté encore, il rencontra un obstacle
semblable.

Il n'ótait plus possible d'en douter: il 6tait prisonnicr clans une cage
formée par deux grilles qui étaient tombées comme clos herses d'une ouvor-
ture pratiqu6c dans lo toit.

Et comme pour ajouter à l'horreur de ses rflexions, l'horrible Cyprien
cria du fond des t6nèbres eè d'une voix qui r6sonna comme l'arrêt du destin

Une autre victime pour la statue de bronze et le baiser de la Vierge !"
Alors une porte s'ouvrit bien loin cLans le passage, et fit en se reformant

un bruit qui retentit lugubrement et puis Pélcho mourut lentement, et le
plus profond silence r6gna au milieu des plus épaisses t6nôbres.

XIV.

COMMENT JIENRI DE RAUANT SE TIRA D' UN MUVAIs PAS.

Nous avons déjà dit que notre h6ros 6tait aussi brave qu'il est dlon6 à
un homme cde Ptre, mais quand il se trouva ainsi pris soudainement dans
un piége, et quand ces paroles lugubres résonnôrent à ses oreillies, un
frisson glacial lui courut par tout le corps, et son front se couvrit d'une
sueur froide.

Quoiqu'il ignorât ce que lon pouvait entendre par " une victime tie la
statue de bronze," et encore moins par ces mots " lu baiser die la Vierg,
il se rappelait avoir d6jà entendu cette sentence clans une occasion qui
prouvait qu'elle avait une offroyable signification. Il se souvint quel cri
Rtna avait pouss6 lorsqu'on Pen avait menacée, et pour la première fois
il crut reconnaître que la voix de Cyprien 6tait la meme que celle qui
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avait retenti dans la caverne cans cette nuit mémorable que nous avons
mentionnée.

Mais, ces paroles mystérieuses, quelle pouvait Ctre leur signification ?
Avaient-elles un rapport quelconque avec la belle statue qu'il avait vue
dans les souterrains du château de Rotenberg et avc les horribles ma-
chines q.ui lui avaient causé tant d'effroi ? Evideiment il y avait un
terrible mystère dans ces mots : la siatu.e de Bronze et le baiser ce la
Verge ; mais que pouvaient-ils signifier ?. Voilà ce qui défiait toute
conjecture.

Tolles furent les pensées qui traversèrent l'esprit de Henri de Brabant,
pelait les premières miinutes qu'il se trouva prisonnier dans le sombre
souterrain.

Il croisa ses bras sur sa poitrine, s'appuya contre la muraille, et réflé-
chit avec calme et courage sur sa position. Quel que fût le sort aucuel
on le réservait, il était résolu à le subir avec fermneté.

Henri essaya les barroanix avec ses mains; mais ils étaient on fer
massif, et chacun d'eux s'adaptait profondément dans le mur. Il grimpa
sur l'un dleux, et trouva, comme il s'y était d'ailleurs attendu, qu'ils
descendaient d'une ouverture pratiquée dans la voûte, et qui n'était
pas à moins de sept pieds du sol.

Après s'être assuré de l'inanité de ses efforts, le chevalier croisa de
nouveau ses bras, s'appuya contre le imur, et se livra au cours de ses ré-
flexions. Il songea aux mystères du château d Rotenberg, à Satanaïs, à

etna, à Cyprien, à la princesse Elisabeth, et aux amis qu'il avait laissés
dans son pays natal en Autriche.

Des heures entières s'écoulèrent, et la pensée vint à Henri de Brabant
qu'on avait peut-être l'horrible intention do le laisser mourir de faim

Mais, après tout, quel intérêt Cyprien avait-il à le faire périr ?
A peine lo chevalier s'était-il adressé cette question que des sons, faibles

d'abord, mais auxquels il ne pouvait se tromper, frappèrent son oreille.
Il suspendit sa respiration et se tint immobile pour écouter.
Ce n'était point on effet, une erreur le ses sOns, car il distingua le

frêleint cie vêtements contro les murailles: on cât dit que quelqu'un
se glissait de son cûté avec précaution et dans des intentions sinistres.

Honri de Brabant posa la main sur son épée, qu'il tira à moitié du four-
reau ; mais au même instant, les sons qui avaient d'abord excité son atten-
tion furent absorbês par d'autres moins équivoques, et il devint évident
qu'on levait l'espèce <le herse qui lui avait barré le passage.

Devait-il se frayer un chemin à travers ses enemis, quels qu'ils fussent ?
Tel fut le plan qui se présenta le premier à l'esprit de nlotro héros, et qu'il
adopta sur le champ. Il dégaina son épée ; mais, on une seconde, il fut
saisi de tous les cûtés à la fbis, clos bras puissants l'enlacèrent au milieu
de l'obscurité, et il se trouva dans l'impossibilité d'agir. Son épée lui fut
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arrachée clos mains ; on lui-lia les poignets avec une corde, on l'enveloppa
dans une sorte de robe dO moine dont on lui rabattit le capuchon sur les
yeux, et on l'ontraîna le long du souterrain.

i3icnt, ses ennemis s'arrâtôrent, une porte gémit sur ses gonds, on
reprit la mme course précipitée, la porte massive se referma violemment, et
les échos ci rlpercutèrent 0 bruit jusqu'aux extrémi tés des souterrains.

L'on marcha ainsi longtemps, Ci silence et dans les ténlhres.
Si lenri de BrIabant avait été un esprit faible, accessible aux supersti-

tions, il aurait pu imaginer qu'il était au pouvoir de démons qui l'entrai-
naient ainsi dans leur sombre royaume.

Sondain, à travers l'ouverture de son capuchon, le chevalier entrevit une
lunière qui apparaissait et disparaissait avec une égale soudaineté, sem-
blable à uie de ces lampes solitaires que l'on aperçoit sous les tunnels des
chemins de fer. Une autre porte rolla sur ses !yonds et se refOima der-
rière lui. Puis, on recomnença à le pousser on avant dans ces souterrains
qui paraissaient interminables.

Dix minutes au moins s'étaient écouléos depuis l'instant oà l'on avait
ouvert les portes de la cage, et au train dont ils marchaimt, Henri calcula
qu'ils devaient bien avoir parcourn un mille.

A peine avait-il fait.cette réflexion qu'il distingua le bruit dc plusieurs

Pas qui approchaient de la direction opposée.
- Il est trop tard ! car la cloche d'argent a déjà tinté, dit l'un des

go rdiens du chevalier.
C(ótait la première fois qu'on rompait le silence.
- ui, la. cloche d'argent a tinté, observa celui qui tenait le chevalier

par lo poignet, et que notre héros reconnut, à la voix, ûtre Cyprien, ran-
g~eons-nous.

Les hommes s'arrétòrcnt court, et se placòrent le long du mur.
Le bruit de pas se rapprocha die plus con plus, et Henri entrevit de nom-

breuses lumières qui brillaient comme ldes móteoros ; mais il ne put distin-
cruer par qui elles étaient portées.

Pas un mot ne fut prononed : il semblait que ceux qui passaient ainsi ne
reconnaissaient pas ni ne voyaient même pas les hommes au pouvoir des-

quels était notre héros.
Le chevalier estina qu'il ne devait pas y avoir moins de quatre-vingts

personnes dans la troupe qui avait défilé devant lui. Mais que signifiait

cette observation que la cloche d'argent avait tinté ? Encore un mystòre

qu'il lui était impossible de comprendre.
L'on se remit On marche ; mais au bout doe quelques pas. une troisième

porte s'ouvrit, puis on monta un escalier au haut duquel était une aute

porte, On fit ensuite traverser à Hfienri de Brabant un endroit qu(.li lui

parut être une salle pavée dc marbre, et quelques secondes après, ils se

trouvèrent on plein air.
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La troupe s'arrêta, et l'on fit monter le chovalier à cheval : mais à peine
avait-il les pieds dans les étriers qu'une corde passant sous le ventre de
l'animal fût attachée au bas de ses jambes; et quoi qu'elle fat assez lâche
pour lui permettre de galoper à son aise, elle était arrangée de façon à
rendre inutile toute tentative d'évasion.

Les gardiens de Henri montèrent également à cheval, et on partit au
trot, en traversant un pont-levis, ainsi qu'il était facile de la reconnaître
aux échos qu'évoillait le sabot des chevaux.

A peine Henri eut-il commencé à respirer l'air frais, qu'il sentit re-
naître sa force et son courage. C'est qu'on eflft, tant qu'il avait été
dans le souterrain il no lui avait pas paru qu'il y eût la moindre chance
de salut, tandis que dans la route large et découverte où ils galopaiet, il
n'6tait pas absolument sans espoir.

Tlâchons de bien faire comprendre la position cde Henri cde Brabant.
Quand il avait (té assailli par ses ennemis inconnus, une corde avait été

attachée à chacun de ses poignets, et les deux bouts, après avoir fait le
tour de son corps, êtaient liés ensemble. Ses bras étaient done ainsi re-
tenus près de son corps. Une robe de moine, avons-nous dit, avait

t6 jetée sur ses épaules, et on lui avait rabattu lo capuchon sur le v
Puis, quand on l'eut hissé à Cheval, on avait pris soin cie passer une
corde entre ses jambes pour empûcher qu'il ne se laissât glisser à terre.
A. sa droite et à sa gauche, il avait trois ou quatre individus, probablement
bien armés, et, dans tous les cas, clétorindés à ne pas le laisser échapper.

Mais à peine eût-on dépassé lo pont-lcvis que Henri de Brabant chercha
à se débarrasser de ses licus, et un quart d'heure lui suffit pour rendre la
liberté à son bras droit, puis à son bras gauche, ce qui lui fut bien plus
facile. Une fois qu'il eut les mains libres, il se dit qu'il était à moitié
sauvé.

Tout Ie temps, l'on avait continué à marcher au trot. L'une des per-
sonnes qui se tenaient à droite du chevalier conduisait son cheval par la
bride, en sorte que son voyage ressemblait beaucoup à celui qu'il avait
fait, le matin, pour se rendre auprès de la Princesse Elizabeth.

Houri s'occulpa ensuite à détacher prudemment l'un clos boutons qui
fermaient son capuchon, afin de s'assurer clu nombro do ses ennemis, cio la
façon clont ils étaient armés, clu pays qu'il traversait, et, on un mot, de
pouvoir mieux calculer ses chances.

La lune ne répandait qu'une lumière faible et incertaine, car le ciel était
menaçant, et dle gros nuages couraient dans l'espace. C'était une circon-
stance heureuse pour notre héros, puisqu'elle empûchait ses ennemis de
s'apercevoir de ses mouvements.

(A cofltinucr.)
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CHBONIQUE

CAxnk: -La COngr6gation de N.--D, à Ouawa.-La Présentation --St. VitaL.-.Mde.
Trincano.-L'lTon. Juge SmLh.-Cooncours de Poésie.-Lord Young.-Les tapa-
geuirs.-On taro-La Baie d1'Hudson.

Rom :-Pie EX et la Frane-Maçonneie.-La libert.-Le trüne de Pie IX.-1gr. Tiz-
Si.--Persécutions aul Japon.

Espan :-.Triple absurdité. ITALI::-Voyag don Prince NaPoléon. PUUSSE:-.-Ilt
machiardl ique. RUss::-a canpagîe d'été. Aunnm: :--Pnique huancière,
Eyprrr :--Uheiin de fer d'Alexandrie. L'Amiugiîîue :-Grant.

Les Dames de la Congrégation de Notre-Dame ont ouvert un Externat
à Ottawa sur le même plan que celui de la rue Saint-Denis ; cette déter-
mination a été parihiteient accueillie par le clergé et par la. population de
la capitale. Depuis longtemps déjà elles avaient été sollicitées d',y fonder
un établissement. Cette aunée enfin elles ont pu donner cette satisfaction
aux nombreuses lamilles que le siége du Gouvernement a forcées de se
transporter à Ottawa. L'Externat est ouvert, les élèves y accourent en
gr and nombre ; déjà les classes ne suisent plus et l'on parle d'acquérir
un nouveau terrain pour étendre la bonne onvre.

-Chaque année la fête de la Jrésentation de la Vierge au Temple, réimit,
sous les voûtes de pélégante chapelle du grand Séminaire de la Montagnc.
les vénérables fils de M. Oher, qui célèbrent ce Jour leur fête patronale.
L'office dit matin se termine par une touchante cérémonie dont les fidèles
de onitréal mnt été pendant longtemps les témoins, la Rénovation des po-
meses clricales.

Il est beau, il est touchant de voir cette troupe de jeunes lévites, brí-
lants le ferveur et brillants l'espérane ces vétérans du sanctuaire blanchis
dans nu niistère de charité qui compte parfois un demi siècle de travaux
et de dévouements, il est touchaut de les voir se prosterner et renouveler
aux pieds des autels leurs serinets et leur sacrifice avec toute l'ardeur le
leurs premières annéOs: " Le ÎSi,/eur, dixcut-ils, est la part de mon
hérUye." et le Segneur sait s'ils isent vrai et avec quelle énérsité!

Pendant ce temps le chceur des Ecclésiastigues et celui du Colége re-
disent à l'envi le sacrifice de la Vierge, enlnt île trois ans, qui doinna la
première l'exemple île cette offrande, et répètent à chaque fois la strophe
(le la consócration :

vilà pM4ourquoi, Seigneur, ta famille se consncre à toi
Voilà donc qu u restes notre partage,
Toi qui né le la Vierge Marie
Renait chaque jour par notre ministère."

Cette année léclat de cette cérémonie a été rliaussé par la présence
de trois vénérables Prélats qui, venant à cette foto de famille, ont Voulu

par là téioigner de leur liaute estime pour le Séminaire de Saint.Sulpice
et les grandes ceuvres qu'il dirige avec taut de bénédiction pour le bien de
PEglise et du pays. Mgr. de Montréal officiait; Mgr. Rogers, évêque de
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Chatham, et Mgr. Lallocque, lvque de Saint-Hyacinthe, assistaient aux
places d'honneur qui leur avaient 6t6 préparées. Un bon nombro de
prêtres die la ville et des paroisses voisines, étaient aussi acconrus à cette
solemnit6. Après le dîner, Nos soigneurs les Fvêques furent recus par
le grand Séminaire et le Coll6ge ; le soir Mgr. Rogers chanta les Yêôpres
et le Salut.

Huit jours après, Verchères avait aussi sa fête le premier Pasteur du
diocèse était là de nouveau, au milieu die ses enifants et présidait à la trans-
lation solennolle des reliques de St. Vital, que la paroisse a dernièrement
reçues de Riome.

N ous voudrions n'avoir que de joyeuses nouvelles à raconter, malcu-
reusemenit deux morts se pr6senteut à eur6gistrer pour ce dernier muis
celle de Madameo Trincano, religieuse du Sacr6 Coeur, et celle ci 0l'honîo-
rable jugo Smith.

-Marie Thérèse Trincano était ne près de Milan ; elle reçu t son dcilia-
tion cnlranc,entra au Sacré-CSour on 1831, et fut envoy do en Aniîque
on 1847. Après avoir rempli pendant quatorze ans les fonctions d'assis-
tante et dle maîtresse dos novices au couvent de ?Manlattanville, Etat <le
New-York, elle vint on Canada pour pretcIrc la direction cde la maison du
Sault-au-R6collet où elle vient de mourir. C'est près de dix ann6es
qu'elle a conisacrdes au milieu de nous à l'instruction et à l'éducation dos
jeunes personnes. Femme d'intelligenco, de savoir et die pi6té, son pas-
sage a laissé des traces qui ne s'efFaceront pas: son action ne s'est pas
seulement [ait sentir auprès clos lèves qu'elle a formées ; mais elle a ray-
ocm6 jusqu'au sein de notre société où par ses conseils elle a su répaudre
l'amour du bien et dle la vertu.

--L'onorale Jue Smith était die Montrêal, il avait fait ses études cn
Ecosse, et son droit on Canada, sous Messieurs i3eaubien et Gale entró
au Barreau on 1880, il se mêla autant aux luttes de la tribune qu'aux
luttes judiciaires. En 18-14, il Fut député à la Chambre par les cantons de
l'Est et nommé Procureur-Général la Même année. Il occupa ce poste
important jusqu'en 1847 et ne lo quitta que pour aller s'asseoir au B]anc
dle la leine. Esprit supérieur clans toutes les fonctions qu'il a remplies, il
se iitsurtoutremarquer par un grand attachement aux devoirs de sa charge
et une parfiaite exactitude à les remplir ; il est mort le 29 novembre.

-- Le journal de l'nsruction Publü¡ne a publié le mois dernier le rapport
de la Faculté des Arts de l'Université-Laval sur le concours de Poésie
de l'aiée 18(38. Nous on détachons le morceau suivant où il est parlé
CIe M. E. Prudhionunoe qui a obtenu la MéJdaille d'argent. Nos lecteurs
connaissent déjà ce jeune Poète, qui promet d'être une des gloires dle
Montréal.

J'arrive enfin au poéme qui a déterminé les sufrages du jury et au-
quel la Facult les arts a décorné la médaille d'argent. S'il n'a pas ob-
tenu la palme la plus brillante, l'auteur saura bien la ravir un jour. Déjà
nonnuL honorablement dans ce concours, il monte rapidement au sommet
de la perfection. Son talent se fortifie ; et, bientêt, comprenant que le
travail et l'étude peuvent seuls donner à la f6condité, quelque peu exubé-
rante encore de sa pensée, des jets moins multipliés, mais plus forts, les
détails plutft choisis que nomlbreux, il émondera le fouillage trop abondant
de sa poésie. Il sait déjà embrasser un sujet dans toutes ses parties, l'a-
grandir même à son gru, se tracer un cadre vaste et régulier, et le remplir,
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sinon avec cette perfection et cette sobriété qui sont d'un art consoimé,
du moins avec cette abondance qui ne laisse pIuS que l'embarras du choix.

1 Dans un court prologue le poéte annonce hourouseeno t son sujet et
les divisions de son sujet. .l me permettra d'eu citer quelques strophes
qui nie dispenseront d'analyser moi-même son ouvrago.

Je voyais s'avancer, étincelants et calmes
DOs prêtres :ut cœur généreux

Prédicateurs di Christ, il portaient tous des palmes
Et des vêtements lumineux.

Je voyais s'avaicer les âmes de ces braves
Qui coinbattaien t pour leur grand Roi.

Alors qu'ils repoussaient de funestes entraves
Ils défendaient aussi leur Foi.

Je voyais respleniir dans l'azur diaphane
Le voile des Vierges de Dieu;

Sur terre, elles priaient, loin r'un nionde profane
Dans le silence du Saint lieu.

Ces miu-tyrs rayonnant de fraeleur et de grâces
C.hantaient l'ternel Ilosanna;

Ils venaient se pencher à travers les espaces
Sur le beau ciel du Canada.

Le missionnaire, le soldat, la vierge chrétienne: voilà les sujets que le
poste célèbre dans trois ciants; voilà les marty rs dont il chante le dé-
vouemenLt On le voit: non content des héros qui ont fécondé de leur
sang la semence de la foi dans lcs forêts de la Nouv, 1l racsujet vaste
déjà et capable d'effLrayer un esprit plus tLiide que le sien, l'auteur chante
le soldat, qui, lui aussi, prodigne ses jours à la dé(nlse de la religioln de
la patrie, et la vierge chrétienne qui sacrifie à l'amour <le son Dieu les
jours d'une vie brillante, heureuse et honorée selon le monde pour s'ense-
velir vivante entre les quatre murs ld'un cloître conme entro les planches
d'un tombeau. C'est ainsi que le poito agrandit son snýjct; qu'il ouvre
des perspectives nouvelles cil multipliant les objets qui l'avoisinent.

Le premier chant avec moins d'éclat dans les images, moins dc .urcté
dans le got et dans le style, rappelle involontairenient la manière de
Victor Hs quelques pièces qui signalent la seconde période de son
génie. Ce sont les mêmes én u l même profusion de détails, la
même anatomio de la pelsée. On croit sentir le scalpel du médecin, dis-
séquant à plaisir, je ne dirai pas le cadavre mais les ailes (le la pu6sie.
Rarement les vers selancent vers les stubnles sommets oùt plane le génie
lyrique ; il semble pariis embarrassé clans les plis nombreux de son vête-
ment et se traîner péniblement lorsqu'il devrait voler d'un vol libre et
hardi dans les régions sublimes cde l'air. Sans doute, le poute, en conti-
nuant de bien penser, donnera à son vers une allure plus franche, un vê-
tement plus brillant, un ton plus élevé et plus soutenu, tout ce qui lui
manque encore du coté de l'élégance, de l'harmonic, de la noblesse et de
la précision.

Ces dléfauts ou plutêt ces imperfections sont moins sensibles dans le
second chant: la variété du rhiytlhme doine à la poésie une aisance qu'elle
ni'a pas dans les grands vors. Cependant si la muse encore timide, ien par-
courant, sous Plarmure cs preux, les chants du combat, fait parfois jaillir
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une étincelle cachée sous la cendre, parfois aussi, elle brlie ses ailes au
feu mal éteint du canon.

Je ne dirai rien du troisième chant, intitulé la Vierge de Dieu, où
l'auteur fait parler l'esprit du siècle et l'esprit du ciel. M. Eustache
Prud'homme, notaire à Montréal, liralni-même cette partie d son ouvra e
avec P'pilogue qui termine le poëlmc, et vos suffrages apprécierout,
mieux que jo ne le pourrais mnoi-mme., les mérites dle notre jeune poëte."

-Lord Monck nous a quitté après avoir reçu de sa Souveraine un
témoignage flatteur (le sa bonne administration.

Son E-xcellence Lord Young, décoré Grand-Croix de l'Ordre du Bain,
est arrivé c Ottawa. Il est, dit-on, enchanté de la réception qui lui a
été faite par toutes les Associations de la Capitale ; et le peuple d'Ottawa
de son Cté, charmé de l'air de dignité, d'intelligence et de bienveillance
qui se einît dans tous les traits de notre nouvoau Gouverneur. Que
son sjour soit aussi heureux que sa venue.

S'il pouvait enfin mettre d'accord ces braves tapageurs de la Nou-
velle-Ecosse. Ils vomt riner lem. tenpramnent, ces braves geuls, tant
ils parlent et tant ils écrivent, et puis quel profit!

Les gens d'Onitario sont-ils plus sages ! ils le croient assurément, ce
qui ne les empêche pas de défaire, cette aunée, ce qu'ils ont fait lamiée
précédente, et du rendre aux mines du lac Supérieur la franchise et la
liberté dont elles ont besoin pour prospérer. Voilà qui est franc, ils
ont Cu tort et ils Pavouent.

Cependant ne vous fiez pas à leurs chilfres et à l'air de prospérité que
leurs finances aiichent, il pourrait bien y avoir plus tard le revers (le la
médaille.

C'est sans doute pour prévenir tout scandale que le gouvernement se
lance dans la voie des économies et refuse cette année les subsides
octroyés jusqu'ici aux écoles de diverses sectes religieuses. Ce prqjet a
fort indisposé les conservateurs, une députatioi a été envoye au NPiewir-
Ministre qui ie paraît nullenent décidé à revenir sur ses pas, et voilà la
discorde jusque dans le camp les défleinseurs du Ministère.

-Les nouvelles qui nous sont venues d'Angletcrre sont au moins pus
agréables. Sir G. Cartier a parfaiteme nt mené les négociations qui ont
rapport à Pacquisition du Territoire de la P>aio d'ldson ; le Canada
naura rien à payer à la Grande Compagnie, et nous allons être riches
avant peu ; nous aurons le pâlC nord, et le fameux passage où Fon ne
peut gure passer ; nous aurons le pAle froid, le pûle magnétique, tons les
ples désirables, et de la glace pour tous les étés ; puis connme prime,
toutes les launlles d'ours bruns et blancs, tous les genres de buleinies, de
phoques et d'Esquimaux imaginables, voilà donc un vaste champ qui
s'ouvre à la colonisation ! hatons-nous dy convoquer 'Europe toute
entière, car messieurs les Yankees pourraient bien nous jouer le nouveau
tour d'acheter le territoire du nord-ouest, comme ils ont acheté le territoire
d'Alaska, quittes à payer la grande compagnie, en commandant uue
proieinadmaritine sur nos Côtes à l'Amiral Earragut.

Nous avons reen la brohur intituléc : Le <cûnada et les Zouaves
Pon1tt'aux. Nos rcmercíments à qui de droit. C'est une heureuse
idée que celle qu'a eu le Comité de Moutréal do recueillir toutes les
pièces olicielles qui ont trait au mouvement catholique qui a si prolondé-
meu).t remué le pays. Elles pe)rpétueront le souvenir d'un cs faits les
plus beaux de l'histoire du Canada.
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Nous avons également reçu un Souvenir du 16v. P. M. Mignault,
notre reconnaissance -à l'estimable M. Dion.

iL

Parimi les outrages que l'on adresse au pape et que Plon renouvelle
précisément à l'heure où nous écrivons, il faut mentionner ceci La
franc-maçonnerie publie le procès-verbal d'une loge de Sicile constatant
l'initiation du K. Jean-Marie Mastaïl-Ferretti, et accompagne ce procès-
verbal dune photographic représentant le saint-père rev(tu les insiignes
maçoiniulues.

On a repoussé plusieurs Ibis cette odieuse calomnie. Mais nous ne
devons pas craindre d'y revenir, en joignant quelques détails inédits que
nous tenons de la source la plus élevée. La méchanceté des sectaires a
assigné, il est vrai, a ce prétendu fait (les circonstances trop diverses pour
qui n'cen ressorte pas sa fausseté évidente. Ainsi, ils ont dit d'abord
que Jea-farie Mrastaï avait été initié dans la loge de 'Sinigaglia., son
pays ; puis d'autres se sont rabattus sur 'Amérique méridionale, où le
comte, devenu missionnaire, donnait l'exemple du i plus grand zèle aposto-
lique d'autres encore ont parlé (Le l'Amérique du Nord qu'il n'a jamais
traversée : en désespoir de cause. ils le lont recevoir en Sicile, dont il ne
coinait les rivages que par les cartes géographiqies.

Or la jeuinesse du comte Je aui-Mari Mastaï s'est écoulée dans ue
retraite presque absolue. Sa santé exigeait cette retraite et lui facilitait
la méditation et la piété. Il y a souvent quelque trait de la miséricorde
céleste sous les maux dont Dieu permet que nous soyons atteints. L'enfant
soulrant préparait à son insu ses saintes et glorieuses destinées.

On s'est efforcé mi mille manières de calomnier ia jeunesse, disait
encore récemment rie IX à un personnage eeelésiasti(que. Notre-Seigneur
Jésus-Christ et la très-sainte Vierge savent, ajoutait-il avec humilité, que
si je n'avais pas les vertus d'un saint, j'étais du moins lun jeune homme
toujours craignant Dieu, adonné à la poière et -à la Vréquentation des sacre-
ineuts. tasent-ce là des dispositions pour m'enrnler clas la franc-mnaçon-
nerie ?

La piéte du comte Mastaï était telle que. tout jeiune homme et laïque, il
fut nonuné par Pie VII à la présidence de l'hospice dit de Tata Giovanni,
charge que ron n'avait jusqu'alors domnée qu'à des ecclésiastiques. Au
resi sous lhabit laïque, il faisait ses études pour le sacerdoce et visitait
avec une ferveur singulière les sanctuaires de Roie, surtout ceux de la
Vierge M.arie.

Ein vérité sont-ce là les mours et les dévotions d'un franc-ma;on ?
Mais, *nmnuz, m e il en r t?' ojoun, qu8eu chose, a (lit Vol taire,

et ses disciples n'ont pas dégénéré de leur père.
Une parole profonde où se revòle 'ame généreuse, mais désabusée de

Pie IX, est celle-ci: Un jeune français, rédacteur d'un journal libéral,
admis à Phonneur d'une audience particulière, avait été amené par la
paternelle bonté du saint-père sur le terrain brailanît (le la liber où
preninecnt feu toutes les premières aspirations de lâme ; l'enthousiaste
croyant, espérait tout des autres

La liberté, disait-il, c'est le pouvoir d'être bon par la science et par la
la volonté.
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-Mon jeune ami, répondit Pie IX cn lui prenant la main, j'ai eu votre
âge ; Comme vous j'ai cru à la liberté ; mais la liberté, comme la vertu,
sont filles du ciel. Pour les maintenir sur la terre il flut le pouvoir qui
détermine les limites entre la voie frayée des peuples et l'abîmo oùils
s'engloutissent !"

Le 24 Septembre, le Saint-Père a tenu un Consistoire public pour la
remise du Chapeau à L.L. E.Em. Ferrieri et Barili. Le cardinal Ferricri
est attaché à la Congrégation des Evêques et réguliers, du concile, de
l'index, des indulgences et reliques sacrées: et le Cardinal P>arili à la
Congrégation de la consistoriale de l'index, cles affaires ecclésiastiques
extraordinaires et des études.

Le même jour a eté tenu un consistoire Secret pour la préconisation do
divers évêques à des sièges situés cin Espagne, au Brésil, en Bolivie et
dans les régions infidèles

Qquliqucs protestants(dAngloterre ont adressé au pape une pétition qui
porte aussi la signature d'un certain nombre dl detholiques.

Ils demandent que les bases du droit des gens soient déclarées par le
saint-siège et le concile, et en particulier les principes qui distinguent la
guerre légitime de la guerre illégitime ; les principes qui garantissent au
citoyen armé qu'il ne sera pas appelé à échanger son caractère de défen-
seur du droit contre celui d'agresseur et d'assassin.

Un des plus glorieux noms de l'histoire du Portugal, le due d'Albuquer-
que, grand d'Espagnc, vient de s'engager dans les zouaves pontiliaux
coinneo simple soldat.

Pie IX vient d'ordonner la publication de quatre décrets de la congré-
gation des rites l'unu qu i autorise la Formation d'une commission chargée
d'introduire la cause de béatification du vénérable serviteur do. Dien frère
Domiînique-Antoine de Rome, ab Wrbe, capucin mort à Pipern, et qui a
longtemps édifié la ville d'Albano par ses vertus ; l'autre qui constate la
validité du procès sur la réputation de saintOt, les vertus et los miracles
du vénérable serviteur cde Dieu frère Miclel-Ange de Saint-François,
liaque profès des mineurs de la stricte observance de Saint-Pierre d'A l-
cantara, mort à Naples ; le troisième constatant aussi la validité des procès
sur la rutation de sainteté, les vertus et les miracles du vénécrable
servitour de Dieu Clénent-Marie Hofbauer, de Viene, prêtre profès de
la congrégation du Très-Saint Rédempteur, et propagateur de cette insine
con grégation ; le dernier confirmrnant le culte rendu de temps immémorial
au serviteur de Dieu, G uala, de l'ordre des Frères prcleurs, évoque de
.Brescia et appelé bienheureux.

- Un ouvrage d'une importance considérable dans les circonstancs
actuelles, le travail de Mgr. Tizzani sur les Conciles généraux, est sur le
point d'être achevé. Cet ouvrage, dédié au cardinal Lucien Bonaparte,
aura trois volumes. LO premier, embrassant les conciles d'Orient, a paru
on septembre ; le deuxième, allant du premier concile dlo Latran au
deuxième concile de Lyon, et le troisiùme, du concile de Vienne au con-
cile do Trente inclusivement, seront publiés on novembre.

Mgr. Tizzani mérite d'être connu. Traçons de lui une courte esquisse.
Archevêque die Nisibe, grand aumûnier de l'armee pontificale et profès-
seur d'histoire celésiastique à l'université die la Sapionîce, c'est un des
personnages les plus remarquables du monde ecclésiastique de Rome. Il
est aveugle ; mais, on dépit CIO son infirmitó qui semblcait le condamner
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au repos, il garde une activité extraordinaire et vit comme si ses yeux
n'étaient pas à jamais fermés, au milieu (les bibliotlèp.ies., dont les cata-
loigues lui sont tous connus. On le rencontre là souvent. Sa taille est

alite ; son visage, empreint de cette sérénité particulière aux aveugles,
a de l'attrait. Sa mémoire est si sûre Iu'il dit souvent à ses secrétaires
embarassés pour trouver un document : ' Prenez tel volume, (le tel rayon,
et cherchez à telle page ; cela doit y òtre." Les dates elles-mêmes rare-
ment lui font déflut. 0 n dirait qu'il a devant lui, sous le regard de son
intelligence, les peronnges historiques de toutes les époques.

A deux heures après minuit, Mgr. Tizzani se lève et écrît jusqu'au
moment où il commence sa préparation pour la sainte messe, qu'if dit vers
les dix heures. Je dis qu'il écrit. A Paide d'un garde-main qu'il s'est
fabriqué hd-même, i trace au crayon, sur de grandes feuilles de papier,
des caractères qu'un secrétaire spécial est chargé de reprolire dans la
journée. C'est ainsi q des volumes d'histoire ocelésiastateu, des
mémoires sur l'archéologie, des controverses, des leçons pour la Sapience,
et de nombreuses correspondances sont dits à ce savant et infatigable
prélat.

Les nouvelles du Japon sont fâcheuses et la persécution reconmenco
sur uie vaste échelle contre les chrétiens.

Depuis longtemps déjà des bruits sinistres circulaient à Nangasaki, et
le Consul frLançais, M. Roches, on avait averti NIgr. Petit-Jean il s'était
mûme consulté avec lui pour prendre les mesures que demandait la pru-
dcîe et prévenir un malheur. Le Consul anglais, à son tour, avait ait
parvoieir au prélat ses craintes et ses appréhensions. Trois cents chré-
tiens devaient être arrêtés et condamnés à la déportation, poue paer à ses
tristes éventualités Mgr. Roches deuanda au Gouverneur une entrevue qui
lui uit refusée. Le consul d'Angleterre fut plus heureux, il vit le Gou-
verneur et apprit de lu que la question des chrétiens s'agitait effective-
ment à Kioto ; il en fit prévenir Mgr. Petit Jean. Ce fut dans ces tristes
circounstances qu'on célébra la fete des deux cent cinquante ImUartys japonais
béatifies Pannéederniare; jamais fete ne fut célébrée avec plus de ferveur,
les chrétiens demandèrent au ciel la grâce d'imiter letr courage s'ils
étaient appelés à conesser la même foi.

Quelques jours do calme succédrent, mais (le ce calme qui Précède la
tempête. Bientcôt 180 chrétiens sont mandés au Palais dlu gouverneur ;
ils s'y rendent sans appréhension ; ces comparutions sont périodiques, et
sans résultats. On les fit attendre une journée entière a la porte du
Palais, enfin on les fit entrer cin repoussant à coups de bâtons leurs

parenuts et leurs amis qui voulaient les suivre. •

Que se passa-t-il dans cette entrevue, on l'ignore. On vit bientot sortir
les généreux confesseurs ; ils se dirigeaient sur le rivage, une jonque les y
attendait. Dès qu'ils furent montés à son bord, le navire prit le large
que sont-ils devenus, on l'ignore. On pense ou qu'ils ont été conduits
aux mines, ou noyé en pleine mer.

III.

En Espagne, la guerre civile qui n'a dur que quelques heures, a permiis
aux bourgeois victorieux (le reporter leur colère contre les moines, et les

ricuses et les sociétaires le Saint-Vinccut-d-.Paul. Les daies Espa-
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groles ont protesté contre les injustes violences et ce courage leur fait
honneur.

En revancbe. la main mise sur les biens du clergé, comme il arrive tou-
jours. n'a point enrichi les voleurs, les nouvelles financières sont lamen-
tables. Toutes les caisses déjà dégarnies sous l'ancien régime ont été totale-
ment vidées par le gouvernement provisoire. Il y a plus, on a osé mettre
la main sur les fonds dép osés par les particuliers à la caisse des dépits et
des consignations, qui aujonrdi'ui non seulement nepûvt pas re
mais encore tie possède aucun capital. Telle est la situation (ne la Révo-
lutioi a faite à l'Espagne. dont les récoltes ont mîanqué, et où la faim. cet
hiver, sera peut-tre exploitée par les ambitieux. Si M. Girardin et M.
Victor Hugo volaient y songer, peut-être auraient-ils moins de foi, le
pretier dans ses méacaunsma. Patre dais ses antithèses sones.

Les élections se préparent cependant basées sur le suffrage universel
auquel on n'apportera d'autres restictiolis que celles de lage et de la natio-
nalité. Les éléments qui entrerunt ei conflit, sn t 10. le gouvCî'ieneit
provisoire de Prim et Serrano, avec les progressites: leurs vues soit
connues, et. leur force est dans l'arinée.

2o, le parti démocratique ou républicain, auquel se joignent pour la
circonstance Cabréta et tous les partisans de Don-Carlos, et nne les par-
tisans d'Isabelle, sauf, après la victoire. à recommencer la querelle. Si
P'on en vient aux armes. une série de guerres civiles va s'ouvrir dont il
est impossible de prévoir la ii.

La scissioi entre ces deux éléments est n fait aujourd'hui parfaitement
accusé. Les Républicains. plus actifs que leurs adversaires. se sont mis
activement à Pceuvre : artout ils ont étabhli (les comités déinocratiques. qui
couvrent les murs des villes de leurs manifestes. et des ateliers nationaux
qui, chaque semaine, coatent aux municipalités 900,000 réaux.

ln nouveau candidat se présente, dit-on, pour le trfne d'Espagne. c'est
le prince Léopold de Hohenzollern. Ce serait très-babile pour la Prusse
de prendre ainsi la France en queue, mais adieu le temps où M. de Dis-
mark p.ouvait louit faire.

Voici du reste ce que pense de toutes ces candidatures l'auteur de la
brochure Prim et le prince les' Asturi.. Des quatre solutions mises en
avant. trois sont absurdes. Absurde la République. parce quavec le géie
espagnole, elle créerait un Mexique eulropéei.

Absurde le protectorat de Prim, parce qu'au bout de quelques semaines,
il serait un Lromwel manneun.

Absurde la royauté (le Don Carlos, parce que son aveement n'est pos-
sible que par le suflrage universel, c'est--dire que par la négation de ce
qui constitue son droit.

Reste la quatrième solution, qui serait une panacée ; r et le prn'e
des dont il serait le ré6ent!!

A savoir si la panacée ne serait pas tiop fade ?
Les nouvelles deviennent de plus eu plus afBigeantes.

-Le voyage dcu Prince Napoléon à, Turin a donné lieu à une foule d'in-
terpretations : d'après une correspondance dle 1"lorence au Journal de
Bruxelles les communications du Prince paraissent avoir porté sur trois
points et avoir eu le caractère dlun avertissement amical. d'une renon-
trance et d'une mise O demeure.
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Le gouvernement français sait que la D6magogie italienne n'attend
qu'un signal pour proclamer la Ré6publique fedérative, et il en a averti le
Cabinet de Florenco : les détails ont été tellement précis et Circonstancies
que Victor-Emianuel en a ét6 profondeCmemnt frappé et a compris qu'il
était temps le solger à sa couronne, à sa sûreté et. à celle de ses enfants.

Le Prince aurait ensuite remontiré à son beau-père, que l'alliance de la
Russie et de la Prusse ne le sauverait pas, s'il venait à se tourner contre
la France, à qui il serait facile de soulever cn Italie les populations imécon-
tentes, et de rappeler les anciens princes contre la maison de Savoie.

Eifin, le cabinet de Florence aurait 6té mis en demeure dC s'arrêter
dans ses projets irréalisables sur Rome capitale, et de briser lorganisation
dmagogiqcue qu'il a plutêt encouralée que tolérée. S'il ne le pot, il n'est
plus gouvernement et la Révolution maîtresse ou principe n'a plus qu'a se
constituer en fait. S'il le peut et ne le fait pas, c'est la guerre avec la
France. La France alors éclairée sur ses intentions avisera selon ses
intérêts et ses devoirs.

L'iWalie nen est pas moins Alla veille d'une crise imminente: le ministère
berce le roi d'illusions que Victor-Emminanuel ne voudrait pas voir se dissi-
per, il joue sur l'abîme et il y joue en insensé.

La vérite est que les Piémontais sont détestés cles Alpes à l'Adriatigne,
et que si les peuples dont ils ont eu'vali le pays avaient assez d'énergie,
rien ne serait plus facile que de les ci chasser.

Mazzini et Garibaldi prolitent de Cette dMsorganisation générale pour
préparer la chûte de la monarchie, et Pon pense que ce sera en Sicile que
lk feu sera mis à cette traînée de foudre qui sillonne toute l'Italie et
adoutit à Florence sous le palais Pitti : il n'est jas dit que les Mazzinnens
ne rêservent leurs moycfl8 moraur que pout le Papo.

La Révolution complote au grand jour comme Cn Espagne ; et comme
on Espagne le gouvernement ne se sent pas assez fort pour arrêter ces
hideuses publica tions qui, chaque matin, vieiient jeter la consternation
dans les consciences honuûtes ; Rome et Florence sont menacées à la fois,
l'autorité militaire redouble ses précautions, ce qui accuse ses apprdhcn-
sions. Evidemment, dit un correspondant, 'heure de la Vendeita di
ilMentcnt approche, mais ce pourrait bien être celle de la Mendetta di
Deo.

-in discours prononcé par le premier ministre Autrichien au sein die la
Commission militaire du Reiclsrath, à Vienne, a fait voter presque à
Funanimuité un contingent de 800,000 hommes, que l'Autriche, selon M.
de j3ust, doit avoir sous les armes pour faire face aux éventualités pos-
sibles et peut-être prochaines.

Un tel discours n'était pas de nature à rassurer les banquiers, aussi a-t-il
jeté le désarroi parmi les gens d'afflires, la panique a été générale, et
telle que l'honorable Chancelier de l'empire a du reprendre la Parole, pour
déclarr de nouveau equ personne n'était plus pacifique que lui et qule ces
800,000 hommes n'auraient d'autre emploi que de garder la paix. Il
paraît que la raison a été trouvée excellente et 'os fonds publics sont re-
montés à flût. A Bl3erlin mûme les Paroles de M. de Beust n'ont causé
aucune émotion, et lon a daigné reconnaître qu'en présence de la position
militaire clos autres puissances, 800,000 hommes pour lAutricho n'est pas
chose exagérée ; comme il sont charmants ces politiques !
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Les Polonais de la Galicie eux ne sont pas aussi bons enfants que les
Prussions vis-à-vis de M. de Beust, Il ne cessent de bouder, et menacent
CIO ne se dérider que lorsqu'ils seront constitués cn gouvernoment comme
la Hongrie. La Biohôme die son cûté n'est pas de meilleure humour, ni
moins oxiîgante ; puis il y a la, Styrie, le Tyrol, l'Esclavonic et la Croatie.
Allons M. de Bocust, courage ! la besogne ne mnanquera pas de loUgtemps.

-Le dernier discours du Roi de Prusse, à l'ouverture des Chambres, dis-
cours tout pacifique, a porté la joie dans le coeur des joueurs à la hausse :
mais au fond la situation demeure la même. La >russo qui, à la fâce du
ciel et de la terre, a proclamé que la justice n'est qu'un mot, la Prusso a
marqué son apparition sur la scène par l'égorge lent de la Pologne. De
nos jours, on la vu essayer d'anéantir le Danemark, clétrûner les petits
princes le 'Allemagne du Nord, et préparer avec un imachiavelisme inouï
sa domination Clans le Sud.

Pour arriver à ses fins détestables, cet Etat, primitivement pétri cde
bonte et de crachat comme s'exprime M. dO Maistre, se pliera à tous les
rûles. Aux libéraux Allemands il dira : Je suis le soldait de la libertó
germanique ! A l'Angleterre jalouse de la brume Je ceviendrai, moi
aussi, une puissance militaire cde premier ordre Aux Italiens: Venez à
moi, et je vous délivrerai du patronage des Français, et je vous donnerai
le Tyrol, etc. A Prim, l'aventurier conspirateur Tenez. recevez ces mil-
lions, détr(nez Isabelle et jouez un mauvais tour à Napoléon III qui vous
a reponssé comme un traître. Qu'on ne l'oublie pas, la nation prussienne
s'est fiite à 'image de son fondateur, un chevalier apostat, un ambitieux
sans foi ni loi dont les traditions détestables sont dvenues une règle dans
P'Etat.

Pour vivre et prospérer, la Prusse est pour ainsi dire condamnée à se
jouer de tout le monde. Elle n'a fait autre chose depuis 186, mais rira-
t-elle la dernière !

Et ce qui est le comble (le l'impudence, c'est que Guillaume ose faire
peser les conséquences cie sa politique sur ceux qui en sont les victimes.
Il accuse les princes dépossédés et les démocrates, d'avoir causé L stag-
nation des ajares. Mais toute l'Europe ne sait-elle pas que les iniquié-
tudes publiques n'ont d'autre cause que les glorieux événements dI 1866,
et la position insoutenable clui a été faite aux petits Etats d'Alcmagne et
que c'est la Prusse qui, on donnant un dveloppement disproportionné a
sa puissance militaire, a entraîné après elle tout le reste de PlEurope clans
la voie du dóiflcit et cde la ruine.

-Le prince Gortchakoff est fort content, il le dit lui-mûme à qui veut l'en-
tendre de ce qu'il appelle sa campagne d'été en Allemagne.

Il paraîtrait que le Cabinet de B3erlin était au commencement de l'été
assez inquiet de l'attitude dos Etats du Sud qui se montraient de plus en
plus hostiles aux aspirations de la Prusse et dirigeaient leurs regards du
c8tê de la France et de l'Autriche, ce qui ne fesait ni le compte de la
Prusse ni celui de la Russie.

Pour ramener les princes du Sud à lalliance Prusso-busse le prince
Gortehakoff a conseillé à l'empereur Alexandre, un voyage en Allemagne.
L'empereur a vu à Kissengen, les princes ie Iesse, ce Wcriteberg et de
Baviðre, et comme ils hésitaient, craignant l'opposition de leurs chambres
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et la r6volte do leurs sujets, le Czar au nomi du Cabinet de Berlin, lotir
aurait, dit-on, promis que les baïonnettes prussiennes arrangeraient tout
pour le mieux, et comme lo joeunc roi de Bavière se montrait incrédule et
se tenait à l'écart, pour rompre ses hésitations on le fiança à la princesse
Olga, et le voilà gendre futur de l'Autocrate.

C'est après cotto assembl de souverains que Alexandre et Guillaumo
se virent à Schwalbacli. Là, clans une entrevue entourée de mystère, sur
un tertre élevó et hors de la portée de toute oreille indiscrète, les deux
monarques purent se félicitor de voir leurs ambitioux projets on bonne voie,
et se partager à leur aise l'Europe et l'Asie. Il ne reste plIS qu'à les
réaliser, mais c'est là le difficile.

Pendant ce temps. le prince G-ortchakoff, à Bade, mettait on mouvement
tous les agents russes, et il pr6teni que c'est lui qui a obtenu le traité
d'extraditiou on vertu duquel les Etats du Sud livreront au Cabinet do
Berlin quiconque aura encouru son mécontentement: et la convention
militaire qui installe la Prusse au-delà du Mci, et fait do tous les Souve-
rains du Sud de l'Allemagno des satellites du roi Guiaume. La campagne
est on olfft magnifique, et le Russe peut s'en vanter, mais Guillaume n'est
pas encore Emporeur I'Allcmag,, il n'est que l' Oncle de mon neveu.

Le chemin de for d'Alexandrie à Suez par Zagazig, a 6t6 ouvert le 8
septembre par une suite de fûtes auxquelles ont pris part les représentants
des nations dont les intérêts sont engagés dans cette entreprise.

Une voie ferréo d'Alexandrie à Suez par le Caire existait déjà, mais
traversant un pays de montagnes, les fortes rampes et les pentes qu'il avait
fallu lui donner la rendaient insufisante pour le vaste commerce de l'Orient.
Ismaïl-Pacha ordonna donc de construire une nouvelle voie, passant par
Zagazig, longeant le canal d'eau douce, et qui courant sur un terrain peu
accidenté, pourrait s'étendre et donner au commerce de l'Asie toutes les
facilités qu'il réclame ; l'oeuvre a été conduite à bonne fin par Faïd-boy,
et là, comme dans le canal oe M. de Lessops, " sont toute la prospérité et
tout l'avenui ie l'Egypte, qui grâce à ces grandioses et rapides moyens de
transports deviendra nécessairement le lieu de transit (le tous les produits
et de tous les voyageurs du monde entier." (Dise. de Ji'aïd-3ey.)

IV.

Le général Grant sera donc le nouveau Président de la République
Améric[ine ; cette élection fait espérer le retour à une situation moins équi-
voque et moins tendue que celle qu'a traversée le Président.

Quoique les Radicaux aient gagné l'élection présidentielle, leur triomphe
est moins complet qu'on pourrait le croire. Où l'influence dos partis se
fait le plus sentir, ce n'est pas dans le choix du Président, mais plutOt dans
le choix des représentants au Congrès ; or, de ce cûté, les Radicaux ont
beaucoup perdu. Ils ne poss6doront pas dans le prochain Congrès la
miajoritó absolue avec laquelle ils pouvaient passer outre, malgré le Veto
clu Prsiclent, et ils perdront encore si tous les Etats clu Sud viennent à
être réintégrés dans l'Union.

Il n'est pas à craindre d'ailleurs que le Général Grant, quoique leur
élu, veuille sanctionner toutes les lois tyranniques qu'il plaira à son parti
de voter et les empiétoments sur le pouvoir exécutif. L'amour dos pré-
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rogatives de sa charge et dle sa propre indépendance saura lui inspirer une
résistance légitime. " Ayons la paix'' a-t-il dit, c'est tr>s-bicn, mais que
de choses à faire pour l'avenir !

Le Sud à pacifier
La suprématie des noirs à abattre
Les Etats séparés à réintégror dans l'Union:
La dette nationale à éteindre:

Enfin la corruption à réprimer dans toutes les branches de l'adminis-
tration

Malgré tout, on espère dans la prudence et le sens politique du Général
Grant dont l'élection a été favorablement accueillie par la grande majorité
du pays et même par une grande section du parti démocratique.

A propos de cetto élection la Presse public de judicieuses observations
" Le succès du général Grant, dit-elle, a été rendu plus certain par les

fautos du parti qui le combattait. Il y a ou deux vaincus dans la guerre
civile: le Sud d'abord, et ensuite la Constitution. L'échauffent de la
lutte avait fait arriver dans les deux chambres du Congrès la fraction la
plus exaltée du parti unioniste, les républicains noirs. Maîtres du pouvoir
au moment où le Sud succombait, ils ne voulurent pas s'en tenir au réta-
blissement dc la Confédération ; ils voulurent satisfaire leur haine et leur
soif de vengeance. Pour les contenir il aurait fallu l'ascendant moral que
le Président Lincoln puisait dans son patriotisme incontesté. dans son inté-
grité, dans F'éclat de ses services et dans sa réputation de droiture et de
bon sens. Lincoln disparu, 'autorité passa aux mains cl'Andrew Johnson
qui n'apporta, dans cette lutte dificile, que le sentiment die son droit et
l'honnêteté de ses intentions. Pour vaincre ses résistances, le Congrès
n'hésita pas à mutiler le pouvoir présidentiel et à dénaturer la Consti-
tution.

Cet abus de la force et les mesures tyranniques adoptées vis-à-vis des
Etats clu Sud ont ou pour résultat de provoquer dans l'esprit public une
réaction dont l'influence est visible dans les chiffres des derniers scrutins.
Partout la majorité républicaine s'est notablement affaiblie : des Etats où
ce parti avait eu, en 1864, les deux tiers clos votants, ne lui donnent plus,
on 1868, que quelque milliers cie voix (le majorité ! Si donc les Démocrates
avaient eu le bon esprit de prendre pour candidat, un homme dont les auité-
cédits et dont la conduite Pendant la guerre civile eussent été au-dessus
cie tout soupeon: si surtout ils avaient choisi ce candidat parmi les notabi-
lités des -Eitats de l'Ouest, qui jettent maintenant le poids décisif dains la
balance électorale, ils auraient pu espérer de rallier à eux les républicains
mio(érés, tous ceux qui inclinent vers les idées cie conciliation et qui s'in-
quiètent des atteintes que la Constitution a reçues. Ils auraient abordé la
lutte avec des chances de succès.
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